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d’assurance, mat qui sort de la grange se trouve 
saisi par le froid. Il met le net dans 
l’eau, et tout transi, il retourne ;V 
l’étable sans êtacher ea soif, ou 
bien, sa soif est si grande qu'il boit 
hors de raison , alors il rtmtre gon 
tlé, mal à l’aise, à moitié gelé, tout 
tremblant. On l’expose ainsi à tout 
espèce d’accidents. Combien de va
ches sont ainsi avortées, et on ne 
sait pas à quoi attribuer 1’accideut. 
L’animal a besoin d’uue eau tem
pérée ; l’eau glace lui est contraire, 
souvent fatale.

principales ont été préconisées pour 
surmonter cette difficulté : l’htbi» 
tude de J’épargne graduellement 
inculquée à l'ouvrier, comme en 
Angleterre, par les sociétés de se
cours mutuels ; les versements 
volontaires des patrons, chargés 
d’administrer la caisse sociale de 
leurs ouvriers ; enfin l’obligation 
législative. C’est le dernier sys
tème qui domine, en Allemagne, les 
lois nouvelles sur l'assurance.

Remarquons d’abord que, sous le 
régime de l'obligation, il est india 
pensable, pour arriver à un résul
tat satisfaisant, que l’assurance soit 
effective, c'est à dire que l’ouvtier, 
par ses versements, s’assure positi
vement contre les dangers, dont il 
s’agit de l’affranchir et qu’il pos
sède le revenu d’où doivent prove
nir ces versements.
^Les lois allemandes d’assurances 
contre la maladie et contre les acci
dents donnent cette sécurité. L’o
bligation se justifie donc d’autant 
mieux en ces cas que tout le far* 
deau pèse sur les patrons, en ne qui 
touche les accidents ; le problème 
se réduit par suite à la constitution 
d’une caisse alimentée par ceux qui 
travaillent pour le bénéfice d'une 
faible minorité de malades. Mais 
en est il de même de l’assurance 
contre la vieillesse et contre t infirmité 
permanentel Ici le pioblèine est 
tout différent et autrement com
plexe. En principe, il s'agit de 
constituer une épargne et d’accu - 
muler un capital pour l’usage futur 
de tous ceux qui ont versé les pri
mes ou au nom desquels ces primes 
ont été versées, — en tant qu'ils ne 
seront ni décédés ni rayés de la liste 
pous cause d’accident. Or, ceci 
sera le cas d'environ 90 0/q du chif
fre total des assurés, c’est à dire de 
dix à onze millions d’individus. On 
ne saurait se dissimuler qu’un tel 
projet soulève de graves objections.

La loi allemande assure à tous les 
les invalides du travail et à toutes 
les personnes âgées de soixante1^*' 
ans révolus, le même revenuannuel, 
sans égard au montant des salaires 
précédemment touchés ; savoiTYTib 
marcs pour les hommes et 80 marcs 
pour les femmes,pouvant graduelle 
ment s’élever, après cinq ans, jus
qu’à 250 marcs. Notons déjà que 
les sociétés minières de la Prusse 
accordent à leurs invalides, d’em
blée, plus de deux, cents marcs et la 
société des imprimeurs 364 marcs. 
Des pensions aussi faibles ne sau
raient être considérées comme suf
fisantes, tout au plus peuvent elles 
servir à alléger le fardeau de l’assis 
tance locale: la plupart des indigents 
de Berlin coûtent de 144 à 180 marcs 
par an et certaine en coûtent 360. 
Cette assurance nouira donc garan 
tir l’ouvrier contre la nécessité 
d’entrer comme pensionnaire dans 
un hospice, mais elle ne suffira pas 
à l’affranchir des secours publics.

Pour arriver à ce résultat incom
plet, la loi n’en fait par moins peser 
un lourd fardeau sur le contribua
ble. Elle exige "21 pfennigs par se
maine de chaque ouvrier, et 14 
pfennigs de chaque ouvrière, depuis 
le premier jour où il touche un sa
laire jusqu’à sa soixante dix.èmt1 
année ; et cela à raison de quarante 
sept semaines par an au minimum. 
D’où tirera t il ces versements, s’il 
est sans travail, ce qui doit fatale
ment arriver plus d’une fois, avant 
qu’il soit parvenu au seuil de sa 
soixante onzième année ? La loi ne 
répond point à cette quastion ; elle 
se contente de stipuler que, bi les 
versements n oit pas éié ett ctué.- 
quarante sept fois par an, la pensi
on sera réduite proportionnelle 
ment au déficit. De telle sorte que 
l’intégralité n êrae de celte miséra
ble pension u’e&t rien moins que 
garantie, l’impo=sibihté d’effectuer 
le versement des primes hebdoma
daires fût elle pat faitement établie 
et causée par l'etat général du mai- 
cüè de la main d’œuvre.

La statistique des ouvriers sans 
travail est habituellement peu sûre, 
mais on ne saurait douter que la 
proportion des cas de cet ordre ne 
soit considérable. En 1881, sur 
IG,000 imprimeurs, 1,200 manquai
ent d’ouvrage. On compte qu'à Ber
lin, sur 1000apprentis décorateurs» 
600 sont sans emploi pendant cinq 
mois de l’année et 300 pendant sept 
mois. En 188G, près de la moitié des 
ouvriers boulangers allemands est 
restée sans travail. D’où vendront 
en pareil cas les versements de pn- 

1

COURRIER DE LONDRESLe tiers du fou 1s 
calculé à 55 millions de marcs, doit 
il est vrai,être versé par le* patrons. 
Mais, si l’on considère qu’ils portent 
déjàlacharge annuelle de 13 millions 
de marcs pour l'assurance contre 
les accidents et celle de 15 millions 
de marcs pour leur part d'assuran- 
ce'contre les maladies, ne peut on 
pas régler comme certain qu’ils 
chercheront à compenser tous ce* 
impôts nouveaux par une réduction 
des salaires ?

Enfin, un autre tiers du fonds 
général doit être payé par le Tré
sor îmoérial. Ici, les objections 
sont plus redoutables encore. D'a
bord, il est difficile d’admettre que 
l’Etat ait le droit d'offrir en cadeau.

Le congres de Bruxellestout au’moins, en état de reoousser 
toutes les attaques. Etant donné le 
tempérament national,ce sentiment 
est un élément indispensable à leur 
bonheur collectif. (S* ~ :

C’est aussi, on doit le craindre 
un élément dangereux pour la paix 
générale, an ce qu’il peut les pousser 
à l'action. Le* Français, comme 
l’ava;ent bien reconnu ceux qui les 
ont conduits à la victoire, possèdent 
deux qualités dont le monde exté
rieur ne tient pas toujours assez de 
compte et qui exercent sur eux une 
influence beaucoup plus marquée 
que d’autres caractères nationaux 
plus apparents. Le monde les trou
ve hardis, confiants, gouvernée par 
les idées, esclaves de- leurs émotions, 
capricieux comme des enfants, par* 
fois jusqu’à l’insanité. En cela le 
monde ne se trompe guère. Mais 
les Français sont autre chose encore. 
Ce sont les meilleurs calculateurs 
et les hommes d’affaires les plus 
froids de l’univers; ils savent dres
ser un bilan comme personne et 
n’entreprennent jamais rien sans 
avoir en vue un profit déterminé, 
dans un laps de temps raisonnable. 
.Jamais vous ne déciderez une mai
son de commerce française à entrer 
dans des vues chimériques, pas plus 
que vous ne ferezabandonner à une 
foule française sa formation en co
lonne à la porte d’un théâtre. Telle 
affaire est elle pratiaue et vaut elle la 
peinequ’on la fasse? Voilà ce que se 
demandent toujours les Français. Et 
ces habitudes d’esprit les rendent 
■ingulièrenent prudents en tant que 
nation. La crainte de voir l'ennemi 
profiter de leur faiblesse est 
constamment présente devant leur 
imagination. Soyons prêts à repous 
ser toutes les tentatives d’agression, 
se disent ils. Il faut voir dans cette 
disposition particulière, dans cette 
inquiétude toujours en éveil, la 
source de la docilité avec laquelle 
ils ont soutenu depuis vingt ans, 
sans une hésitation et presque sans 
une critique, les prodigieux sacrifices 
qui pèsent sur eux et dont l’énor
mité est à peine soupçonnée au de 
hors.

Ces milliards ont été une prime 
d’assurance. Ces sacrifice» ont été 
souscrits à titre définitif, bien plus 
que dans l’espoir de libérer les pro
vinces perdues ou de reconquérir la 
première place en Europe. Aussi 
doit on croire que c’est pour les 
Frauçais une joie profonde d’être 
définitivement affranchis de cette 
appréhension chronique et d’avoir 
retrouvé leur confiance en eux 
mêmes.

Est ce à dire qu'un changement 
si notable et si marqué aboutira fa« 
talement à la guerre f Nous ne le 
pensons pas. Les souvenirs de 
1870 sont encore trop récents. A 
la vérité, la génération qui se bat
trait, aujourd’hui ou demain, ne 
sait rien de Sedan ; il n’y a pas dans 
la présente armée française un seul 
sous officier qui s’y soit trouvé, et 
uue bonne partie de ses soldats était 
à peine née en 1870. Mais la géné 
ration qui gouverne portait les ar
mes pendant l’année terrible, et elle 
en est restée assagie pour toujours. 
Ras un Français au dessus de qua
rante ans ne s’engagerait d’un cœur 
léger dans la grande guerre, ou 
sans avoir la crainte poignante que 
tous les prêparatils ne soient insuffi
sants et que sa patrie, loin de 
triompher, ne reste à jamais vain
cue et démembrée. Les hommes 
de cet âge ont passé par une trop 
cruelle expérience pour te laisser 
aller à une étourderie. Sans comp
ter que les classe rurales sont fer
mement attachées à la paix et ne 
suivront jamais une autre politique.

Tout cela dit, il n’en reste pas 
moins vrai'que l’attitude de la Fran
ce depuis vingt ans était celle d’un 
bourgeois quelque peu timoré. C’est 
désormais, celle d’un soldat confi
ant dans ses armements, fier de son 
uniforme, et sinon provocant dans 
son allure, du moins bien résolu à 
ne laisser au passant aucun doute 

sa bravoure et sur sa force.

Les grandes manœuvres
1-oinlres 7 Ovt

Le correspondant parisien du Ti
mes démontre que l’entente franco 
russe est une garantie de paix :

Après cette entente, dit il, la li
berté d’action de l’une des parties 
contractantes est affectée par la 
volonté de l’antre. La France ne 
pourrait plus se lancer seule dans 
une guerre, car désormais elle se 
croirait tra lie, si elle n’avait pas la 
certitude que la Russie marchera 
avec elle ; et, d’uii autre côté, en 
liant sa politique à celle de la Rus
sie, elle virtuellement renoncé à 
son droit de déclarer seule Ja 
guerre.

La France, avant Crousladt, au 
rait pu partir isolément et sans être 
«cco npagure do la Russie, la pres
sion populaire aurait pu l’y cou. 
traindre et la forc ir également à 
marcher si. la Russie avait déclaré 
ou s’était vu déclarer la guerre; tan
dis que, depuii les événements de 
Gronstadt, si la France ne sent pas 
la Russie avec elle, elle ne pourra ^ 
plus déclarer la eu erre ; car IJespril 
public en France qui, jusque là, 
s’ôtait habitué à ne compter que sur 
lui môme, serait trop absilu par ce 
qu’il considérerait comme un aban
don. Il deviendrait ainsi presque 
impossible à la France de provoquer 
les hostilités.

La politique de la Russie est af
fectée dans une certaine mesure 
par des taisons de la même nature, 
et de plus, ajoute le correspondant 
du Times, cette puissance n’ost pas 
encore prête à faire la guerre, et 
e.lle ne le sera pus de quelque temps 
encore.

—O i mande de Berlin au Stan
dard que la plus fiévreuse activité 
règne dans le département de la 
marine et la section des colonies aux 
affaires étrange res.

A la suite de l’échec subit par les 
troupes allemandes dans l’est de 
l'Afrique, l’empereur a lui môme 
donné des ordres pressants pour que 
le désastre de l’expédition soit ré
paré et la mort les soldats et offi
ciers allemands vengée le plus tôt 
possible.

Get te nouvelle expédition sera 
organisée sur une grande échelle, 
pour assurer le châtiment des Oua 
lléhés.

—La Gazette ijnivkiiski.lk de Mu
nich confirme que le prince de Bis
marck île siégera pas au Reichtug 
dans la prochaine session.

—Le Times, parlant de l’allocution 
prononcée par Guillaume 11 au 
banquet d’Erl'urt, dit que l'empereur 
ne s’est pas servi du terme parvenu, 
et que, dans tous les cas, en admet
tant qu’il ait employé cette expres
sion, il ne la reconnaît pas publi
quement, ce qui équivaut a une 
rétractation. Ce mot ne ligure point 
en effet dans le compte rendu offi
ciel du discours impérial.

D’ailleurs, l’empereur, s’adressant 
à une réunion intime d'officiers, a 
pu ne pas se cioire tenu à‘la même 
réserve de langage que s'il s’était 
agi d’une cérémonie publique.

ant ikiiticuliei)JUGEES

PAR UN ANGLAIS
Dédaigne qui voudra le congrès 

de Bruxelles. Je ne puis en déta
cher ma pensée.

Tout n’est pas à condamner dans 
ce qu’il a dit et dans ce qu’il a fait ; 
mais on y a entendu des déclara 
lions vraiment détestables. En voici 
une qui a révolté bien des âmes 
honnêtes : « Il n’y a plus de pa-

Disons bien vite que ce n'est pis 
une résolution du congrès. C’est 
le thème d’un ou deux discours, 
c’est une exclamation souvent ré
pétée En y regardant de bien près, 
ce congrèsinternationalislesubstitue 
le patriotisme de classe ou patrio
tisme de peuple. L’ouvrier français 
fraternise avec l'ouvrier allemand. 
Français, Allemands, ce sont des 
qualifications à l’usage des bour
geois ; les ouvriers ne sont plus que 
des ouvriers ; ils n’ont plus qu’un 
mobile, l’intérêt des ouvriers ; tout 
le reste s’efface pour eux; nos soldats 
n’ont pas ôté massacrés en 1870 ; 
nos deux provinces ne nous ont pas 
été arrachées. Nous ne sommes 
pas les enfants de la Révolution 
française ; ce n’est pas nous qui 
avons donné au monde la liberté et 
l’égalité. Qu’est ce que le drapeau 
tricolore ? Un chiffon cloué sur une 
trique. M. Liebknecht et M. Be bel 
ont été dit on, les grands meneurs 
du congrès ; ils en ont tenu les 
ficelles. M. Guesde et M. Vaillant 
s’en consolent : ils peuvent le regret- 
ter pour leur ambition personnelle, 
mais ils n’y songent pas comme 
citoyens. Us sont citoyens du 
monde.

Un a discuté la question de sa
voir,si les ouvriers réinséraient d’ac
complir le devoir militaire. Trois 
nations le voulaient ; la majorité à 
refusé d’émettre un vote pareil. 
Par scrupule ? Non pas ; par pru
dence seulement. Ce serait s’expo
ser à des cruautés et à la mort. Il 
faut attendre. Ou entrera dans 
les régiments. Mais quand les 
régiments seront en face les uns des 
autres, les jeunes soldats sauront ce 
qu’ils doivent faire. Le caporal est 
maître de leurs corps; il ne l’est pas 
de leur volonté II les a menés là, 
il ne -eut pas les y tenir.

Après eus déclarations, on a chan 
té la Marseillaise, cette même 
Marseillaise que le tsar et la reine 
d’Angleterre viennent d’entendre 
debout, que les pères et les grands 
pères de nos ouvriers, membres du 
congrès, chantaient avant d’aller 
mourir pour la patrie.

Pendant qu’on raisonnaitet qu’on 
pensait ainsi à Bruxelles, nos marins 
étaient à Gronstadt et à Portsmouth. 
Là aussi, on fraternisait de peuple 
à peuple. Là aussi, on invoquait 
la paix et on la souhaitait ardem
ment. Là aussi, ou Lisait place 
dans son cœur à d’anciens ennemis; 
on comprenait la fraternité humai
ne ; on se sentait, de part et d’au
tre, l'Ame assez haute pour oublier 
d'anciennes injures. Auster. 
litz pardonnait à Waterloo. 
Mais ils se rapppt-Jaient tous, 

ces vaillants et ces bienveil 
lants, qu’ils avaient une patrie, une 
mère à laq .elle leur vie était due, 
si elle leur en demandait le sacrifice. 
Ils disaient à leurs hôtes: ‘‘ Nous 
sommes vos amis ; nous voulons 
l'être, nous le sommes. L’heure 
peut venir où nous redeviendrons 
ennemis. Nous ne cesserons jamais 
de vous estimer et de vous admirer”.

Les philanthropes rêvent des jac 
queries à Bruxelles. Les soldats, à 
Gronstadt, à Portsmouth, rêvent de 
beaux faits d’armes et mettent au 
dessus de la guerre, les espérances 
grandissantes de la paix et de la 
liberté.

Les juges compétents sont unani
mes à constater le succès complet 
de l’armée française dans ses man
œuvres a* automne, dit le Spectator;' 
et ce succès a une importance euro 
pêenne, à raison de l’influence qu’il 
ne saurait manquer d’exercer sur le 
moral de la France.

Chez les autres nations, un tel 
facteur serait à peu près négligea
ble. G’estàpeinesi l’on' rem arque, 
en Angleterre, les exercices annuels 
des volontaires. En 
manœuvres sont pour ainsi dire 
invisibles à l’œil nu, sinon pour les 
corps d’armée qui y prennent part 
et dans les districts où les troupes 
opèrent ; cent mille hommes peu
vent faire campagne dans l’Ouest, 
sans que les Centre ou le Sud sa
chent autre choses sinon que le tsar 
est en tournée d’inspection. 
Autriche, ces déplacements de trou
pes sont uniquement des occasions 
de galas pour le monde militaire, et 
les conclusions à en tirer n’intéres
sent que les gens 
En Allemagne, la conviction que 
tout est parfait dans l’organisation 
de l’armée est si profondément en- 
racinée que la constatation annuelle 
du fait ne saurait éveiller un bien

Souvenirs Mstorips
LE 4 SEPTEMBRE 1660

Gomme nousl’avone déjâannoncé, 
durant le mois dernier on a célébré 
à Laprairie un service solennel 
pour les victimes tombées dans les 
com bal s du 4 septembre 1660 et du 
11 août de l’année suivante. Le 
même jour une croix a élé plantée 
dans la Côte de Laprairie A l’endroit 
appelée la Bataille.Sur ces combats 
voici quelques détails historiques 
qui n« seront pas sans intérêt.

Le 4 septembre 1660, il y eut une 
attaque de la part des Iroquois et il 
s’en suivit un combat au lieu appelé 
La Fourche,à une demi lieue du For’. 
Les ennemis furent repoussés, mais 
les Français perdirent plusieurs 
hommes : Savoir Jean Duval, Jean 
Darault et un nommé Bourbon, 
habitants de la paroisse, et Lamothe, 
Latreille, Beaulieu, Larose et un 
autre, soldats de M. le chevalier 
Degrés, qui furent inhumés dans le 
cimetière de la paroisse le 4 et le 5. 
à l’exception de Bourbon et de La
mothe qui avaient été emportés 
dans le bois par les ennemis et dont 
les corps ne furent retrouvés que le 
3 décembre suivant, mais tellement 
mutilés et défigurés qu’ils étaient 
méconnaissables, surtout Lamothe; 
leurs ossements furent inhumés 
dans le cimetière aussi, le même 
jour 3 décembre.

“ Dans la nuit du 10 aoftt 1661, le 
Fort de Laprairie, qui contenait 
alors une garnison de 7à 800 hommes 
fut attaqué par un détachement 
d’iroquois et d’Anglais sous le 
commandement du major bchuyler. 
Les ennemis ne purent pénétrer 
dans !e Fort et ils furent repoussés; 
mais les Français perdirent leur 
commandant, le capitaine St Girque, 
un autre capitaine Dhosto, un lieu
tenant. Doiûerqiie et 14 soldats ou 
habitants de la place, qu’on ne put 
reconnaître ; tous furent inhumés, 
le lendemain 11, dans le cimetière. 
Le niaior Schuyler et son détache
ment, repoussé dans La Prairie, prit 
sa direction vers la Rivière Riche
lieu; il fut rencontré à deux lieues 
de Lapiaine par M. de Varemies, 
jue M. de Frontenac, gouverneur 
avait envoyé pour couvrir Chambiy, 
à la tête d’un corps d’habitants et de 
sauvages alliés. De Varemies or 
donna à ses gens de se blottir, ven
tre à terre, derrière deux arbres 
renversés, pour recevoir la premièie 
décharge de ses ennemis; puis il 
commence la charge à sou tour, elle 
est si rude et si vigoureuse que 
Schuyler est complètement détail. 
Les Anglais et les Iroquois eurent 
120 morts etautant de blessés; leurs 
drapeaux, etc., tombèrent aux mains 
des Français qui eurent eux,60 tués 
el G0 blessés. Le jeune et vaillant 
Lebert du Chêne se distingua dans 
cette rencontre à la tête des Cana
diens Français; mais il fut mortelle 
ment bieesé. Ou le transporta à 
Montréal ou il mourut le lende
main et où il fut inhumé. C’est de 
ce combat sans doute, que vient le 
nom de La Bataille, donné à la côte 
de cette paroisse joignant la petite 
rivière de Montréal dans les parois
ses de Chambiy et de St Luc.

Ma gre ces défaites, les Iroquois 
continuèrent à rôder en secret par 
petites bandes, cherchant à sur 
prendre les h ah lants inoffensifs et 
les massacrant sans pitié, quand ils 
pouvaient mettre la main dessus. 
Lee registres contiennent les actes 
de sépulture de plusieurs colons 
tuée et massacrés ainsi par 
ces barbares. La première vie 
lime que l’on trouve est Mme 
veuve Gaêl dont il a été parié plus 
haut. Eueuite l’on trouve Mathieu 
Faye alors marguiller en charge, 
son tils Andre de 17 ans, tués par 
les Iroquois le 29 août 1695, Antoi
ne Rousseau dit La bonté, tué le 8 
juillet 1697, Marie Livernois, fem- 
d Isaac billet, tu* le 9 août 1692, 
Etieuue Bisallon,ancien marguiller 
tue le 25 septembre 1697 avec6Jean 
Maptiste HeUyen "

Russie, les annuel à un3 classe de citoyens, si 
intéressante qu’elle puisse être, une 
part de l’impôt payé par les autres 
classes. Et, d’autre part, le reveuu 
du Tréso impérial est à peu près, 
exclusivement tiré du produit des 
douanes et des droits de consom
mation ; et ces charges pèsent di
rectement sur les classes pauvres 
eu élevant le pnx de leurs aliments 
Les droits sur le blé seul ont dépas 
sé 104 millions de marcs en 1889-

En
WN

90.
Donc, point de sécurité pour l’as

suré, en dépit des moyens les plus 
contestables, mis au service de l’as
surance obligatoire — tel est le ca
ractère de la loi allemande. La loi 
française sur les retraites pour les 
ouvriers, présentement soumise 
aux Chambres, a du moins retavan- 
tage qu’elle laisse à l’ouvrier la li
bellé d’adhérer ou non à la retenue 
de 5 ou 10 centimes par jour, fait 
observer le professeur Geffcken : 
S’il ne veut pas subir cette retenue, 
il n’a qu’à le déclarer ; s’il l’accepte 
pour trente ans, à partir de sa vingt 
cinquième année, son patron est 
tenu de verser une prime égale, et 
l’Etat s’engage, en outre, à appor
ter au fonds d’assurance une contri
bution égale aux deux tiers de ces 
versements réunis. En comptant 
290 jours de travail dans l’année, 
l’ouvrier n’aura versé que 14 fr. 
28 par an, et il recevra dès sa cin 
quante sixième année une pension 
de 300 à 600 francs.

Ge système a le grand avantage 
de n’être pas obligatoire. Mais la 
question reste toujours de savoir, s’i*

possible d’organiser un système 
général d’assurance par l’Etat, car 
la grande difficulté pour les class-e 
laborieuses n’est, ni la viellesse n, 
l’infirmité (l’assistance publique 
intervient dans ces cas): c’est le 
manque d’ouvrage, — mal auquel 
l’Etat ne peut rien et sur lequel, il 
ne peut exercer d’inlluence qu’en 
des cas exceptionnels ou déter
minés.

Au total, le professeur Gulîck 
en estime que l’assurance obliga
toire est condamnée à l’insuccès 
“ pour avoir tenté d’enfermer le* 
rapports polymorphes et compliqués 
de la vie individuelle dans un réseau 
de paragraphes uniformes. ”

DU SOIN DÎT ANIMAUX
Nos cultivateurs, ici au Ganada, 

ne prennent pas tout le soin désira
ble de leurs animaux, et par consé
quent ils n’en retirent pas tout le 
profit qu’ils pourraient en retirer. 
La manière dont nous les hivernons 
est très défectueuse. Les étables 
sont généralement trop froides par 
uotre faute ; par les fentes, les mau
vaises portes nous laissons le froid 
pénétrer, et le pauvre animalgrelot- 
tant de froid, consomme une plus 
grande quantité de fourrage pour 
entretenir la chaleur animale, ce 
qui est uue perte considérable pour 
le cultivateur. La propreté, l’aéra 
tion, sont aussi nécessaires à l’ani
mal qu’à l’homme. Chaque étable, 
chaque écurie, devrait être pourvue 
d’un ventilateur par lequel s’échap 
perail le mauvais air. C’est uue 
chose bien facile à faire. Ge venti. 
laleur doit se trouver sur le toit de 
bâtisse.

Dans une étable bien aérée, où 
l’air se renouvelle facilement, les 
animaux ont une m illeure santé- 
En ouvrant une étable qui n'est pas 
aérée, ou est presqu’asphyxié par le 
mauvais air qui eu sort ; il est im
possible au bétail d’être à son aise 
dans une atmosphère pareille, qui 
eugendre la maladie. Un ne fait 
pas assez attention au boire des 
animaux, Un les mène au puits ou 
au ruisseau une ou deux fois par 
jour. L’sau est très froids et l’aui*

du métier.

vif intérêt.
Il n’en es', pis de même des F ran 

çais, qui cherchent toujours dans 
leurs manœuvres, avec une ardente 
curiosité, la preuve de la mise au 
point de leurs préparatifs militai
res. Aussi sont ils profondément 
satisfaite cette année, et leur crainte 
chronique de su trouver, en cas de 
guerre,pris au dépourvu est elle dé
fi'.i veulent écartée.

H est à peine besoin de dire que, 
pov r le gros de la population, le 
détail de ces opérations reste un 
mystère impénétrable comme pour 
les Anglais ; le service obligatoire 
enseigne au soldat l’école d i pelo
ton et ne lui enseigne pas l’art de la 

Mais tout le monde voitguerre.
que l’armée peut être rapidement 
mobilisée, que les masses sont mises 
en mouvement avec rapidité et 
précision comme en Allemagne ; 
(60,000 hommes n’ont ils pas été 
concentrés par chemin de fer, dans 
un cas spécial, comme s’il s’était 
agi d’une brigade ) ; tout le mon
de est sûr désormais que l’intendan- 
ce fonctionne bien, môme quand on 
lui demande des tours de force i 
que les généraux savant manier de 
gros effectifs ; que les soldats 
chnnt à merveille (quoique peut 
être au prix d’un nombre exagéré 
d'entrées à l'hôpital ) ; qne l’artille 
rie, enfin, est puissante et bien 
tenue. Au total, l’organisation est 
visiblement exc Rente et, par une 
conséquence naturelle, la confiance 
est revenue au cîB'.ir des Français.

Cette confiance avait déjà trouvé 
uu aliment dans le fa t récent d’une 
alliance, au moins morale, contrac
tée avec un souverain puissant, et 
basée sur la communauté des inté
rêts. Mais elle était encore arrêtée 
dans son essor par un reste de 
doute sur le relèvement définitif de 
l’armée.
moyen pensi certes que ses officiers 
sont instruits, ses conscrits auda
cieux et 863 généraux doués d’une 
haute capacité stratégique ; mais, 
jusqu’à ce jour, il gardait quelque 
méfiance sur l’eniemble de l’orga
nisation. La perfection de la ma
chine militaire en Allemagne, la 
terri ble facilité aveclaqueile ’éta ma 
jorberüneisrnet ses massesen mou
vement, la cerlilu ie qu’une armée 
germanique, envahissant la France, 
y fonctionnerait corn ne une loco 
motive, avec chaque roue et chaque 
piston en parfait état et marcherait 
au but avec une puissance automa
tique — tout cela impressionnait 
plus que de raison le Français dont 
nous par.oi s. La tradition de 18- 
70 est celle d’une machine à invasi
on que rien n’a pu briser ou arrêter 
jusqu’à la catastrophe. On com
prend donc quel soulagement ce 
peut être pour les Françaisde cons
tater dans leur armée les mêmes 
qualités « germ iniques s et de la 
voir, elle aussi, exécuter avec la 
régularité d’une machine les ordres 
silencieux du télégraphe. N’ustce 
pas la preuve tangible de la résur
rection de leur force T Une fois de 
plus, ils ee >««!#•* irrésistibles «m.

vW

L’ElESiONUn Français du type

d'Huile d<- loi. de TI «ru.

SCOTT
-X aux Hypophosphites 
l? de Soude et de 
k Chaux

L'F.MULSION SCOTT
<" i; iiih- i riiiil.loii jmrliiite ; 
«.Ile pnxliiit plim de chair en 
ru ..n . de temps nue n'Im- 

Ile autre Elle ent 
Heur remède 

connu pour la Phtlute, 
les llronchiteN, leu Af

fection h ScrofUlCUHBH, low

J |mi! te que
Jules Simon.

L'Assurance Obligatoire en 
Allemagne / lHHemente.) C'hronltioeK et Refroid 

> Son tçoiit est trè* utîré 
' wemble parfaitement ft celui

' end qu'eu durons 
r saumon. Su métier dueLe professeur H. Geffcken don

ne à la Nineteenth Century du 
mois de Septembre une importante 
étude sur le fonctionnement de l’as 
surance obligatoire eu Allemagne. 
L’assurance, dit il, est ordinaire
ment chose volontaire ; mais les 
classes déshéritées sont, en général, 
peu disposées à profiter des institu • 
lions de prévoyance, soit parce 
qu’elles n’en comprennent pas bien 
l’utilité, soit parce que la modicité 
de leur revenu rend difficile tout 
rtir»n*hsns>ti Trois méthode»

iiiiitiilfou». l’i i
U-lli;vllleK.

s •e
éS l*«B éS
________psrhMij— Vhsïs, y—Calino, qui a fait installer un té

léphone chez lui, correspond avec 
son docteur, qu’il veut consulter.

Il sonne.
—Alio 1 Ailo ! répond le docteur.
—Tièe bien, répond Calino sans 

plus attendre. Je vais aller pren
dre wu baie t

d’ASTHME
Oupre*Hlon,CAMtarrH*, 
I*r I.. POUDRE CLBKT 
A obtenu lee plum haute* 
récompense» DépôtcMw tvvlve l«t vWwnwbe.
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LB CANADA MERCREDI 7 OCTOBRE 1891
de l’Ecole de Médecine et de Chirurgie de 
Montrai, faculté de médecine à l’université 
Laval,à Montréal, a eu lieu hier aprèb—midi, 
à 3 hr*, dans le grand amphithéâtre de 
VHôtel-Dieu.

—M. Choquette a, aujourd'hui, fait une 
demande pour faire fixer le jour de la con
testation de l’élection de Laprairie, mais la 
chose a é é remise au commencement de no 
vemhre, attendu 
j gis de disponil
passée a la dernière session, il faut deux 
juges pour présider ces sortes de procès.

Les contestations de Soulanges, Vaudreuil 
et Sorel, ne viendront qu'après celle -le 
Laprairie.

—Les Sœurs Normand et d’Youville, du 
couvent des Sœurs de la Charité, ont oélé- ven(iue8 4 05 pour cent a 
bié, hier, le cinquantième anniversaire de ordinaires. Chaque Article est, 
leur admission dans cette communauté. Les . que représenté,sinon l'argent vous se 
circonstance, particulières de leer vie ont j j^et' Wre. Kde.
doling à cette fete an mUrJt exceptionnel. , t„, et Hor]ogV, g„»ntieT

Elles sont deux soeurs^ jumelles el elles | modérés, 
ont vécu ensemble pendant toute leur vie.
Elles ont été baptisées en même temps, elles 
ont fait leur première communion ensemble 
et à l’âg'' de 19 ans, elles sont toutes deux 
entrées au noviciat des Sœurs Grises.

A. C. LAROSEdroits sur les grains en général, mais ils se 
contenteraient probablement de l’abolition 
des droits sur le* grains américains 
Ce serait en même tempe une

pour ouvrir la porte de l’Allemagne 
produits des Etats-Unis, et leur donner 

les marchés

remaniement minis- 
On ne veut plus de Cone tans, et

Boulanger amènera 

MM. Constant et de Freycinet sont toujours

fi

se de 
occasion préU.

prêts à s'entre-dévorer.
La manifestation dont M. Rochefort a été 

l’objet en sortant du cimetière d’Ixellee, a 
été suivie d’une contre manifestation en sa 
faveur. On dit que, dans la mêlée qui a 
suivi, plusieurs personnes ont été blessées 
en se battant avec la police, à la porte du

Comptable. ^Auditeur, Syndic
AGENT D’ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.)

121 Rue Rideau
TELEPHONE 189

Collections faites promptement

un écoulement permanent sur 
de l’empire allemand.

DliCBS
DE

LES TROUBLES DE CHINE 
New-York, 7 oct

qu’il 
les, i

n’y a pas assez de 
et que d’après la loiSMITH, PAHNELL, HENNESSY.

Sensation au Vatican
La nouvelle, donnée

par un journal italien, que 1 Angleterre, 
l’Allemagne et l’Italie s'étaient entendues 
pour une
que le eommandement en chef des flottes de 
oes trois puissances devait être donné au

cimetière.

LA FRANCE ET L’ITALIE
Paris, 7 oct.—Le Temps exprime l’espoir 

que les démonstrations amicales qui ont eu 
lieu dimanche à Nice, à l’occasion de i’inau- 
guration du monument de Garibaldi, auront 
un bon effet pour les relations de la France 
et de l’Italie. Le Temps est d’avis que le 
discours de M. Rouvier viendra heureusement 
détruire le mauvais effet pro luit par l’acte 
irrespectueux commis par des pèlerins fran
çais, en face du tombeau de Victor-Emma
nuel ; il croit aussi que la question du réta
blissement du pouvoir temporel du pape a 
cessé d’exciter toute sensation grave en

Le gouvernement a donné pour instruc
tions à M Bibot, son représentant à Rome, 
de remercier le gouvernement italien des 
mesures qu’il a prises,pour protéger l’ambas
sade de France et les pèlerins français.

LA QUESTION DES DARDANELLES
Londres, 7 oct.—Le Times publie la 

communication suivante que lui adresse son 
correspondant à Berlin : “ D’après,une cor
respondance politique et officieuse, l’Autri
che, l’Allemagne et l’Italie auraient déjà 
envoyé une réponse à la note de la Porte 
aux puissances, au sujet du passage, par le 
détroit des Dardanelles, des na/ires de la 
flotte volontaire russe.

“ Dans leur réponse, les trois paissances 
en question informent U Porte qu’elles ont 
pris note de la communication du gonverne 
ment turc. Elles n’ont pas l'intention de 
prendre aucune mesure diplomatique à ce

" L’Angleterre n’a pas encore répondu à 
la note de la Porte, ms is on ne croit pas 
que sa réponse différera de celle des autres 
puissances. "

action dans les eaux chinoises et

Montres et Bijouteries
X)ur genres et de tontes qualités. Seront 
dues à 25 pour cent au dessous des prix 

icle est garantie tel 
s sera remis1

LES ETATS-UNIS 
ET L’ALLEMAGNE

duc de Gêues ne repose sur aucun

Des informations de source sérieuse 
permettent d’affirmer qu’aucune 
au sujet d’une démonstration quelconque 
n’a été arrêtée. Les négociations sont encore 
entre les mains des repiésentams des puis 
sances intéressées à Pékin.

Ceux-ci marchent en parfait accord, et 
aucune des puissance* intéressées, y com
pris l'Angleterre, la France, l’Allemagne 
l’Italie, la Russie et les Etats-Unis, ne sont

ROCHEFORT et BOULANGER
et à des prix

LES MOUVEMENTS 
DE TROUPES EN 

RUSSIE CHEMIN DE FER

UN PROCES FRANCO - RUSSE
exclus de l'accord, lequel, jusqu à ce mo- ijgr Fabre a célébré la messe dans la cha 
ment, porte exclusivement sur la nécessité Etaient" présents : Mgr Grouard,
d’agir vivement surle gouvernement chinois, ^’Arihabaska, les Révde MM. Deguire, 
afin qu’il prenne des mesure* efficaces pour ! Toupin, Tranchemontagne, Beaubien, Le- 
prévenir de nouveaux massacres, et pour j 
assurer le châtiment de ceux qui ont trempé j 
dans les troubles dont les Européens ont été j 
jusqu’à présent victimes.

En conséquence de cet accord, les gouver
nements des puissances intéressées ont remis 
au représentant de la (’bine, des notes con
çues en termes énergiques, et ce n’est que 
clans le cas où le gouvernement chinois ne ; 
donnerait pas pleinement satisfac

La route directe 
points du bas 
des Chaleurs, 
que le Nouveau Brunswick, la 1 
Ecosse, Vile du Princi Edouard,

e l'Ouest 
. Laurent, 

de Québe

s les
Baie

Nouvelle 
, le Cap

Breton, les Iles de la Madeleine, Terre- 
ve et St. Pierre.

province
IL Ta"La question des Darda

nelles
,-lsir, Bruchési, Martin et les religieuses, du
couvent.

Le Rév. M. Toupin, qui assistait à la cé 
rémonie, hier,a assisté à leur profession reli
gieuse, qui eut lieu dans l'ancienne bâtisie 
du couvent, il y a un demi siècle.

—L'enquête sur la malheureuse affaire ar 
rivée au canal samedi, et dans laquelle 
Louis Boulé a perdu la vie, s’est continuée 
ce matin, à la morgue.

Ù enlinuation sur la troisième page)

TSTOLTVTàlXxTUES DBS PARTOUT
trains express quittent Montréal et 

Halifax, tous les jours (dimanches exce 
et se rendent à dest ination de tous ces poiu _ 
sans changement de chars, en 27 heures et 
30 minutes.

Les chars des trains express directs sur le 
Chemin de l’Iotercolonal sont brillamment 
éclairé* par l’électricité et sont chauffés par 
la vapeur de la locomotive même, ce qui 
ajoute considérablement au confort et à la 
sécurité des voyageurs.

trains directs sont attachée de 
)irs, nouveaux et 
chars salons pour

ns de mer les pins en vogue, ainsi 
que les endroits de pêche les plus recherchés 
sont situés sur la route de l’Iutercolonial

L’attention des expéditeurs est appelée 
sur les grandes facilités offertes pour e 
transport de la farine et en général de toutes 
les marchandises à destination des Provinces 
de l’Est de Terreneuve, aussi pour l’expor- 

de grains et des produite expédiés aux 
és de l'Europe.

informations concernant le

(Service spécial de dépêches télégraphiques) CS
PARNELL EST MORT 

LoNDitEH, 7 oct. —L'opinion publique a 
été mise en émoi ici hier après-midi, par la 
nouvelle de fa mort de M. William Henry 
Smith, le lea'ler du gouvernement Salisbury 
dan* la Chambra des Communes. Il était 
atteint depuis longtemps de la maladie qui 
l’a emporté et à venir jusqu’à lundi soir, il 
semblait prendre du mieux. Hier matin 
son état a empiré ; et à 3 heures hier après- 
midi il expira. M. Smith était un homme 
de grands talents; il était leader de chambre, 
représentait dans la vie publique l’élément 
commercial et était à la tète d’une fortune 
de dix millions.

puissances, ou ne pourrait pas tenir les en- . 
gagements qu’il aurait pris dans ce sens, que 
la question d’une action navale pour la pro- ; 
tection des étrangers serait envisagée dans | 
ses détails ; mais on peut dire, dès à pré - !

A tous les
chars réfectoire et dortoi 

ants de même que lesKLES MEILLEURES Us'iiai

sent, que, si le gouvernement chinois ne 
prend' pas résolûment et efficacement en 
mains cette protection, les puissances inté
ressées sont parfaitement disposées à le faire 
elles-mêmes et à le faire énergiquement.

Vues photographiques
d’Ottawa peuvent être obtenues à

SON SVtXlBSSRfR
La succession de M. Smith est contestée 

par deux candidats formidables, M. Arthur 
Balfour et l’hon. George J. Goschen. On 
dit que Lord Salisbury a déjà déclaré à des 
amis de Goschen qu’il succéderait à M.

Nouvelles de Montreal
Montréal 6 oct. —L’ouverture des .cours L’ELITE STUDIOUN PROCES FRANCO RUSSE 

Paris, 7 oct.—Le tribunal correctionnel 
de la Seine vient de juger 
fait un certain bruit, en ce moment 
tes les sympathies des Parisiens sont pour 
la Russie. Une jeune femme, qui a donné 
le nom d'Eléanor Czcckwaka et qui prétend 
être Russe, a été arrêtée pour vols commis 
dans les magasins du Louvre. Bien que 
rien ne put ex en er sa conduite, le tribunal 
tenant compte de 
renvoyée indemne. En rendant compte de 
ce procès, la Justice fait remarquer que la 
jeune femme,, lorsqu'elle a quitté le tribunal 
a fait preuve d’un noble esprit et d'nn ca
ractère libéral,en ne demandant pas aux ju
ges d’entonner l’hymne national russe.

Pour billets et 
prix et le passage s’adresser à 

E. KING,
27 rue

affaire qui a
(Autrefois Pittaway A. Jarvis.) agent des billets,

Sparks, Ottawa, ou à
E. W. ROBINSON, 

Agent du Fret et des Passagers 
pour l’Est, P.Q

136A rue St. Jacques, en face du
St. Lawrence Hall, Montréali 

D. POTTINGER, Surintendant Général, 
Bureau du Chemin de Fer, \

Moncton, N.B., 18 Juin, 1891. /

— 117 Rue Sparks.PARNIiLI. 1ST MORT
La nouvelle de la mort de W. E. Smith 

s’était à peine répandue au dehors des cer
cles politiques à Londres, qu’arriva la nou- 
ve le inattendue de la mort de Parnell, à 
Brighton, arrivée à 11.30 hrs. hier

Depuis plusieurs mois, on avait consisté 
que sa santé faiblissait, surtout depuis 1» pu- 
b icaiion du scandale O’Shea. On remar
quait qu’il avait beaucoup vieilli et qu’il 
était amtigri, mau personne ne redoutait un 
danger imminent pour ses jours.

Ou annonce qne la cause immédiate de sa 
mort est du froid qu’il a pris la semaine 
dernière, et auquel il n’a porté d’abord au- 

Un médecin a été appelé

|^A BRISE FROIDE. OTTAWA.

NEVILLEbons antécédents, l’a
Mesdames d’Ottawa, je vous ai averties la 

semaine dernière si vous vous en 
vous seraie

rappelez, que 
nt saisies nun-quelques unes d entre 

préparées par le froid 97 RUE RIDEAU. SUCRE__ vous dire à présent que j’ai
assortiment de Capelines des meilleursL’gra

pat Ce Magasin de
Ce sont les vêtements les plus comfortables 

ic les plus à la mode de la saison.

Dans toutes les grandeurs désirées et dans 
les fourrures suivantes :

VINS
—ET—

LIQUEURS

LA RUSSIE ET LA CHINE
Saint Pétersbocrg, 7 oct—Le gouver

nement s, paraît-il, refuser de se joindre 
aux autres puissances européennes pour fai
re une démonstration combinée contre la 
Chine, parce qu'il a vaint qu’un tel acte de 
sa part, ne pût entraîner la Russie dans 
guerre au sujet de territoire avec la Chine, 
après que l’affaire à laquelle les autres puis
sances étaient intéressées fut réglée. Pen
dant ce temps,l'Angleterre er. aurait profité 
pour prendre 
l’Asie centrale anx dépens de la Russie.

Ou dit aussi que a Russie n’a aucun inté
rêt à se risquer dans un imbroglio aveu la 
Chine, par égard pour les missionnaires ca
tholiques ou protestants dans ce pays.

■
cune attention 
vendredi dernier et Parnell prit le lit. De
puis ce jour, son état a été de mal en pis, bien 
que deux médecine fussent constamment à 
ses côtés, jusqu'à ce qu’hier soir, il expira 
dans les bras de sa femme inconsolable. On

5 OTS.
Martin,

Loup Marin,

Mouton de Perse,

Loup Marin du Greenland, 

Sable.

Nous offrons 
nous servons à 

cents la liv

au public et 
vrai bon sucre

thé. qU

«"Spécial à ce mois : une petite consigna
tion de thé de 25 cents.

actuellement 
nos clients un

c’est-à-dire à ce 
de notre célèbre

SI BIEN CONNUn’a pas encore réussi à apprendre la nature 
exaete de la maladie qui I a emporté.

LE PARTI IRLANDAIS
On croit que la mort de Parnell va avoir 

pour effet de réunir tous les éléments du 
parti irlandais sons la direction probable
ment de O’Brien on hillon.

Sut John Popk Hbnnesst 
une nuit de ravages que celle d’hier, 
la nouvelle de la mort de Parnell 

uous était-elle parvenue, que le télégraphe 
nous annonçait la mort de Mir John Pope 
Henneesy. On se rappelle que Henncssy a 
été élu à North Kilkenny contre le candidat 
de Parnell, après le procès O'Shea an mois de 
décembre 1890, 
de 1147
subir un échec à T incien 
de l’Irlande et peut-être ce commencement 
de déboires a-t-il hâté les jours de Parnell. 
C est un coïncidence assez rare qne ces deux 
adversaires soient morts dans la même nuit.

à 5 vre,
livre

Et Réouvertposition avantageuse dans

Prix sans concurrence possible

STROUD BROS.Les ordres pour tout genre de ( 
nous n aurions pas en magasin se 
dans le plus court délai

apvlines que 
ront remplis

NEVILLE&CO,.X LES MOUVEMENTS DE TROUPES EN 
RUSSIE RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.
R. J. DEVLIN. 1)7 Rue Rideau.Bvda Pksth, 7 oct.—Le Psstbb Lt et d 

article ï sensation ; il annonce
que le gouvernement russe fait d’énormes 
concentrations de troupes sur les rives du 
Pruth. Une grande étendue de terrain au
trefois inoccupé, se trouvant sur les bords du 
Pruth, est aujourd’hui couverte de soldats,

SPECIAL r%HEMIN DE FER

uanada Atlantique.

Nouveau Service Rapide

pir une majorité des voix 
Ce fut le premier candidat qui fit

sans couronne
VIENT D’ARRIVERpour le logement desquek, ont été élevées 

d’immenses casernes en bois. IS8 caisses, 32 douzainesAMEBIQTTB

MACKERELLES ETATS-UNIS ET L’ALLEMAGNE 
Washington, 7 Oct.—" Les Etats-Unis 

ont l’intention d’exiger, en retour de l’ou
verture de leurs ports en franchise aux su

ri'Allemagne, quelque chose de plus que 
l’abolition de restrictions imposées par cet 
empire sur l’importation du lard améri-

SENSATION AU VATICAN
Roue, 7 ont.—L’énorme agitation politi

que, soulevée par l’incident du Panthéon oit 
des pèlerins ont insulté au tombeau Victor- 

vive sensation au

W. S. Loggie Brand.

Mis récemment en boit s.

Sera vendu 10c par boite. 3 boites 
pour 25cts.

Emmanuel, a produit 
Vatican, et causé beaucoup d'ennui au pape 
L’enthouaiae

—ET—

La Ligne la Pins Courte et lamanifesté par le peuple, 
espèce de menacequi semble cacher 

jiour le clergé eu Italie est dû, dit on, en 
grande partie 
continue à entretenir parmi le public la 
croyance que la France veut rétablir le pou- 
vour temporel du pape.

La décision du ministère français de re
commander aux évêques de France de ne

Telle est la réponse qu’a faite récemment 
le président au ministre d’Allemagne qui 
demandait des explications sur l’application 
de la clame de 11 réciprocité " du bill Mao- 
Kinley au sucre allemand. L’Allemagne a 
fait depuis deux ans de rapides progrès 
comme rivale de Cuba et des autres pays 
sucriers sur le marché américain. Les im
portât ons de sucre de betterave de l’Aile 
niagne, qui étaient de moins de six millions 
de dollars en 1889, ee sont élevées à seize 
millions en 1890, ce qui représente, pour 
cette dernière année un quantité équivalente 
à 40% des importations de Cuba Un com
merce de cette importance n’est pas à dédai
gner, et ce serait un rude coup porté à l’Al
lemagne, si elle y devait renoncer après 
l’argent qu’elle a dépensé sous forme de 
primes an profit de ses producteurs. C’est 
ce qui arrivera cependant, le 1er janvier, en 
vertu d’une proclamation du président im
posant nn droit de un cent troie-huitièmee 
par livre, si l’Allemagne n’accorde pas aux 
Etats-Unis quelque privilège spécial.

Quand le ministre allemands fait observer 
que le retrait de la prohibition du lard amé
ricain, devait être considéré comme un équi 
valent de la concession de la franchise au 
sucre allemand, le nrésident a répondu que 
tel n’était pas son avis. L’Allemagne, a t- 
il (lit, avait prohibé le lard américain en al
léguant sa prétendue insa.ubrité. Les 
Etats Unis ont levé l’objection en instituant 
une inspection rigoureuse des viandes ex
portées. La compensation est complète. 
Maintenant la franchise des sucres n’a rien

P. S. 25 livres de bon sucre 
pour SI.OO.

En activité le 29 Juin 1891.menées de M. Crispi, qui

I LES CONVOIS PAPTIRONT DK LA GARE DE LÀ 
RUE ELGIN COMME SUIT :

L’EXPRESS DE MONT
REAL rapide arrêtant 

à toutes les stations entre Ottawa et le Cô- 
teau, se reliant à lu jonction du Côteau a 
les trains du Grand Tronc pour l’Ouest, 
Montréal avec tous les trains pour l’est, 

sud. Arrive à Montréal à 11.35
R fin P M L’EXPRESS DE MONT'
ÜsUU !■ llltréal rapide limité n’arrêtant 
qu’à Casselman et à Alexandria entre Otta
wa et le Côtean, a un char réfeotoir, et ar
rive à Montréal à 8.20, se reliant aux trains 
dn Vermont Central et du Grand Trono 
pour tous les points à l’Est. Portland, Ri
vière du Loup, Dalhousie, etc.
0 Vlfl D M L’EXPRESS DE BOSTON 1.4’Ur.m. et NEW-YORK (passant 
par le Côtean et le nouveau pont en acier ; 
poor Rouse’s Point, St Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, qjhtoua les points au sud, avec 
chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
jnsqoàBoston et Ottawa et New-York. (Ce 
train arrête à toutes les stations entre Ottawa 
et Ronse’e Point, et se relie aussi à Montréal 
avec le G.T.R. à Côteau.)

LES TRAINS ARRIVERONT COMME SUIT :
Il OC EXPRESS 1)E BOSTON et New- 
n.UU \ork et de tous les poil 
médiaires. Arrêt à toutes les stat 
Rouses Point et Ottawa. Laisse 
7.00 P-M. et Now York à 7.00 P.M.

3.00 A. NI.JOHN CASEY.
plus envoyer de pèlerinage à Londres, pour 
le moment, va mettre enlcp les mains de M. 
de Rudini
qui essaye de fomenter une querelle entre 
la France et 1 Italie. Le premier ministre 
italien en pro
naître entre Ijs deux gouvernements des 
sentiments meilleurs que ceux qui existent 
depuis un certain temps.

Le bruit court que le pape a envoyé une 
letie confidentielle aux nonces rési ant à l’é- 
trang 3r, pour leur annouoerqu'ilne recevrait 
plus de pelerine, à cause des désordres sur
venus, la semaine dernière, au tombeau de 
Victor-Emmanuel.

Le pape a célébré, lundi matin, une messe 
basse à Saint-Pierre. Douse cents pèlerins 
français y assistaient. Après la messe, le 
pape, porté sui la "sedia gestatiria" a fail le 
tour de la basilique donnant sa bénédiction 
sux pèlerine qui l’ont acclamé.

etàCHARGÉ D’AFFAIRES
i learme puissante contre Crispi,

294 et 296 RUE DALHOUSIE.
Téléphone 621.

ifitera sans doute pour faire

SLAND Home
Stock Farm,

Oroeee Ile, Weyne Oe., Mie*.! ' 
AVAOB â VAJUTUM,-------------------ALES !laMcCarthy’s.

Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.
Carling’s.
Ont. B. & M. Go’s.

Toutes en bonne condition.
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ROCHEFORT ET BOULANGER 
Bruxelles, 7 oct.—La Réforme publie 

rédacteurs
avec M. Rochefort, à propos de la mort du 
généra^ Boulanger M. Rochefort a dit qu’à 
son avis, la mort dn général Boulanger au
rait plutôt pour effet d’augmenter les chan
ces des révisionnistes, qui forment le noyau 
d’on grand parti d’opposition. On ne pour 
rait plus les accuser de viser à la dictature.

M. Rochefort a ajouté qu’il ne ee mettrait 
pas dans les griffes du ministre Conetan , 
qui voulait supprimer son journal, et qn’en

12 30 1ETQ 'b^e Port-laisse Montréal à 9 A.M., n’arrête ^u'à 

Alexandria sauf pour laisser des passagers 
venant d«-s stations sur le Grand Tronc. < 
Q A R D M Express rapide de Montréal, 
y.1™ r.m.Québec, Halifax, St, Jean, 

tous les points sur l’Interco niai et le 
Sud. lotisse Montréal à 6.15 P. Al. à l’arri
vée de V Ex press d’Halifax et arrê à toutes 
les stations.

une conversation d'un de

1EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ IMPORTKD

Percheron Horses.R, A. STARRS N. B.,de commun avec cette première transaction, 
et si l’Allemagne vent en jouir, il est naturel 
qu'elle concède quelque chose en retour. 
Les Etats-Unis demandent la réduction des 
droits de douane sur le blé, la farine, et le 
bœuf salé. Les Allemands,

AD stock selected fro* g sstaWskeé repu tatioa 
Pris lit aaé Americas e»uè

ISLAND HOME 
teaedltily Mtuated et the heed ef Émi M 
the Dette* River, tea rnOee heWnr theCfar.as 

hy raûread ead M* bed. TMti»'’sâr^EKajp
Pour toutes informations s’adresser À'l’A- 

sent Local pour la vente des Billet», au coin 
des rues Sparts et Elgin.

& CIE.
61 & 63 Rue Clareqce.Vimpres-

E. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 
Sorintendi. u t •Générali Agttil Génère)

conséquence il refuserait d’être le chef du I eion des mauvaises récoltes, reoUmeut à 
parti. VI. Reehefort erdl que la mort de I greeds «ris la réduction ou l’abolitioa des

as*

C’EST INQUIETANT
Il nous semble déjà avoir annon

cé assez souvent que Lk Canada 
n’était l’organe d’aucun pa 
d’aucun rainiatre.pour que l’opinion 
publique sût à quoi s’en tenir sur 
notre compte.

Nous sommes indépendant avec 
de fortes inclinations au’libi ralisme, 
dans le véritable sens du mot C'est- 
à-dire : justice et liberté égales pour 
tous. Nous croyons avoir suivi à la 
lettre ce programme à nous, en ap
puyant ou en dô-approuvant ce que 
nous crovion* juste ou injuste dans 
un parti politique où l’autre.

Nous déclarons donc encore une 
fois, que ceux qui nous donnent com
me l’organe d’un ministre ou d’un 
parti, sont grandement dans l’erreur.

Ainsi pour se former une idée de 
la manière que l’on nous juge, ci
tons L'Electeur d’hier •

• Le Canada était jadis sympathique à 
sir Hector.

Il est maintenant passé à M. Chapleau.
Inutile d’ajouter que notre con

frère se trompe du .tout au tout. 
Voici maintenant ce que dit Lu Ca
nadien, qui frappe à peu près la note

Le Canada est souvent cité depuis quel- 
Ses articles sont écrits sur unques mois.

ton et avec un sans-gêne qui causent quel
que étonnement dans les deux camps.

la situation fédé-Son dernier article 
raie est_ marqué au même cachet, porte les 
mêmes allures. Nous en donnons des ex
traits, à titre de renseignements.

Après avoir dit que la session qui vient 
dv finir restera dans l’histoire comme l’une 
des plus mé norables que nous ayons eues 
depuis U confédération, le Canada rappelle 
que la mort de-Sir John a été 
ble pour e parti conservateur

coup terri-

La Conference de Washington
Du Canadien :
La remise des négociation* de ré

ciprocité,entre les commisraires ca
nadiens et le cabinet américain, pro 
voque des commentaires de toute 
sorte dans notre presse politique, 
comme dans celle des Etats-Unis. 
Chacun émet son opinion et se livre 
à des conjectures nombreuses sur 
les causes de ce nouveau délai et les 
conséquences qui en découleront.

Une dépêche de Washington au 
Hkrai.d le Montréal dit que le pré
sident Barri-on ne voit pas, d «ns 
les circonstances, d’un œil bien fa
vorable la conférence projetée et 
qu’il consentira à ce qu’elle ait lieu, 
rien que pour ne pas froisser M. 
Blaine. Le se'.rétaiie d’Etat arnôri 
cain aurait été cruellement désap
pointé du premier ajournement, 
après avoir invité les représentants 
du Canada et fixé une date pour le 
commencement des négociations.

Depuis ce temps, M. Blaine n’au
rait, disent ses amis, pris que peu 
d’intérêt dans les projets du prési
dent relativement au département 
d’Ktat, tandis que M. Harrison mon
trait sa détermination de s’emparer 
des idées de son secrétaire d’Etat, et 
de s’en approprier tout le mérite.

La cause véritable de la remise 
des négociations, serait la crainte de 
diminuer les chances du parti répu
blicain par des changements corn 
merciaux avec le Canada aux élec
tions qui approchent M McKinley 
ne voudrait pas que les barrières 
qui empêchent la liberté du corn 
merce entre les deux pays soient 
enlevées ou même amoindries main 
tenant.

La Justice croit sincèrement que 
le cabinet américain a ajourné les 
négociations en haine du gouverne 
ment du Canada. K lie dit :

Celte fois, ce n’est pas le président 
qui voyage, c’est M. Blaine qui est 
malade 1 Personne ne s’y laissera 
prendre : c’est là un mode courtois, 
mais préremptoire de traiter avec le 
gouvernement actuel. Les Etats 
semblent dire au peuple du Canada: 
Choisissez une administration plus 
courtoise, plus loyale et plus sin
cère. et nous traiterons avec vous de 
peuple à peuple.

La presse tory va dire que les 
Etats ne veulent pas prendre de dé
cision maintenant, parce qu’il va y 
avoir des élections dans l’Ohio, et 
qu’elles pourraient être affectées par 
le traité qui serait conclu.

En mars dernier, y avait il des 
élections à faire aux Etats ?

11 est bien naturel que la presse 
tory cherche à dégager ses chefs de 
leur fausse position actuelle. Tout 
de même, il ressort fatalement des 
faits que nous venons de citer que, 
les Etats ne veulent plus nen avoir 
à faire dans l’administration ac
tuelle. C’est au Canaia à en pren
dre son parti.

Les vraies raisons sont peut être : 
les élections prochaines et les diffi
cultés de la mer de Behring, dou
blées de la question des frontières 
de l’Alaska. Les Etats-Unis ne se
raient pas prêts maintenant à abor 
der la discussion et passer un règle
ment final avec le gouvernement

Quoi qu’il en soit, on considère 
comme probable dans des quartiers 
généralement bien informés, que 
rien ne se fera avant la clôture de 
la prochaine session du congrès 
américain. Prenons en donc notre

On sait qu’en quittant Ottawa, Sir 
H# ctor Langevin a été l’objet d’une 
manifestation sympathique de la 
part d’un groupe d’amis politiques.

La Patrie apprécie ce témoignage 
comme suit :

Il ne déplaît pas à la Patrie de 
voir que parmi ses adversaires poli
tiques se trouvent des hommes aux 
sentiments généreux qui necraignent 
pas de serrer la main d’un homme 
tombé. 11 y en a tant d’autres, de 
ses anciens amis, qui ne lui donnent 
que des coups de pied 1
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Exposition Ti
Les visiteurs déclarent que 
a été un grand succès et ( 
leurs ont donné les prix, 
discuté,sondé les chances d 
(’entrale, tous les jours en
Plusieurs expositions étaie: 
ses ; quelque “ Barnum’’ 
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ECHOS DU TOUR
M. Tarte parle de M. Nantel somme le 

futur chef de l’opposition à Québec.

>1 Abbott a déclaré à un journaliste que 
le remaniement ministérv 1 aura lieu inces
samment. ___________ ______

Il e»t rumeur que M. F,. N 
va se démettre de 
la Couronne 
Lemieux comme devant lui succéder.

Le eorreapondant parisien du Tl MIS -U 
Londres dit savoir que le gouvernement 
français attend la réunion (les chambres, afin 
de consulter l’opinion dot députés sur la 
question, avant de pousser plus loin les né
gociations, déjà avancées, d'un traité formel 
d'allianee avec la Russie.

Saint Jean 
fonctions d’avocat de

L’on parle de M. Rodolphe

Le Cocrhikr nv Canada prend la liberté 
des autorités reli -d’appeler l’intention 

gieuses, sur 
gnements, qu une
actuellement au peuple canadien français. 
Le confrère dit Hu’il y a là un véritable

les doctrines et sur les ensei •
certaine presse distribue

danger social.

Nous lisons dans le Mcnd» :
<* Le souverain, dit Gladstone, a le droit 

de chercher à toutes les sources disponibleic 
les renseignements dont il a besoin pour fa-jl 
eiliter son jugent int

La couronne, continue le chef des libé
raux anglais, est indépendante du cabinet, 
et le cabinet l’est à la couronne en ce sens, 
que le souverain pent ne pas prendre l’avis 
de ses ministres.—Il les remplace alors par 
d’autres et si ceo derniers ne peuvent faire 
approuver leur politique par une majorité 
dans la chambre, le souverain est alors obli 
gé de rappeler ses premiers conseillers et 
d’accepter leur

Voilà absolument ce qu’a dit Iji Canada 
relativement à la crise fie Québec.

les affaires pu-

\a presse française s’est emparé d’un ar
ticle que nous avons publié, il y a déjà quel- 

l’imprimerie nationale, et 
nous critique et nous maltraite de toutes les 
façons. Les journaux bleus foncé nous dé 
sapprouvent et les rouges écarlate nous con 
damnent
nous avons malmené M. Chapleau, les sa

ques jours,

Les premiers prétendent que

eonris orient à tue-tête que noue l’avons 
flatté outre mesure. C’est véritable jeu
de fool ball.

Nous ne nous rappelons pas avoir jamais été 
aussi maltraité. Et pourtant notre crime 
n'est pas aussi énorme que 1 ou pense. Nous 
avons simplement Atoulu sortir de notre ha
bitude ordinaire de parler la bouche ouverte, 
et voilà que personne n’a compris ce que 
nous avons voulu dire. Il nous semblait 
pourtant, qu’avec un peu de bonne volonté 
en aurait pu saisir le fond de notre pensée :

lieu de cela tout le monde n'y a ru que 
du feu. Ce que nous avons dit se résume à 
ccol : “ M. Chap'eau n’est pas directement 
impliqué dans le scandale de l'imprimerie 
nationale, mais son prestige en souffre "

H aura't été bien simple de nous en tenir 
là ; mais nous avons voulu faire des phrases 
et personne ne nous a compris. Pourtant ce

gage a été inventé pour cacher la pensée
pas pour nous, qu’on a dit

Une dépêche de Rome annonce la mort ds 
H. Vincent Vela, e sculpteur italien. &

D'origine suisse, M. Vela était nécn^822i 
à Ligornetto (canton du Tessin) ; fils de 
pauvres paysans, il apprit, dès l'âge de 
deuae ans, à tailler la pierre dans les car" 
rières de Viggio et manifesta une grande 
disposition pour la sculpture. A quatorze 
■ ns, il se rendit à Milan et fut employé aux 
travaux de restauration de la cathédrale.
11 se mit à étudier le dessin avec ardeur, et 
son frère aîné qui, lui aussi, de simple tail 
leur de pierre s’était fuit artiste à force de 
talent naturel, le pjaça dans 1 atelier du 
sculpteur Cacciatori. Pressé par la misère, 
il fut obligé de travailler, souvent la nuit, 
à faire des modèles pour les orfèvres. Il 
prit part, en 1848, au cou cours de sculpture 
ouvert à Venise, et obtint le ptix. Le sujet 
était un bas-relief représentant I.x Christ 
BSesrFOlTANT LA ril.l.K DP J AIR*.

Des bustes importants lui étaient déjà 
eonfiés, quand sa statue de la Prikkk vint 
achever sa i éputation. Il se rendit à Romo< 
en 1847, et il y fit le modèle de son Si'ar- 
lACt'8 ; mais il fut appelé tout à coup dans 
le Tessin, comme milicien suisse, pour la 
guerre de Sunderbund. En 1848, il assista, 
comme volontaire, à la guerre de l'indépen
dance italienne, et il ee distingua même au 
siège de Peschiera. La campagne finie, i| 
reprit son ciseau et exécuta en marbre son 
SFARTAorn, grande statue qui diffère égale
ment par 1 idée et la forme du Spartalts de 
Foyalier. Cette œuvre, acquite par le duc 
Antonio Litta, a figuré à l'exposition 
▼erselle de Paris, en 1855, et a obtenu une 
mention.

Nommé membre de l'Académie des beaux- 
arts de Milan, M. Vela refusa ce titre et 
passa à Turin, où il exécut^ plusieurs sta
tues, entre autres l Espérants et la Rési- 
«nation, destinées à être placées sur des 
tombeaux. En 1855, il a achevé, à But game, 
une Harmonie en rleurs, pour le monu
ment de Donixetti. Il exposa au Salon de 
1863 un groupe en marbre, la France si 
l’Italie, offert par les dames de Milan à 
l’impératrice, qui lui valut la décoration de 
la Légion d’honneur (2 juillet 1863). M. 
Vela a envoyé à l’exposition universelle de 
1867 : lbs Derniers jocbs d* Napoléon 
1er, œuvre très remarquée et qui a reçu 
tous les éloges de la critique française. 
Christophe Colomb et l’Amérique, groupe 
colossal en p'âtre, le Printemps, statue en 
marbre. Il obtint alors une Ire médaille et 
fut promu au grade d’officier de la Légion 
d’honneur. Il n’a rien exposé en 1878. Il 
avait été élu correspondant dé l’Institut le
12 mars 1870.

r
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TIRONT DE LA fi A RK DK LA 
AJIN GOMME SOIT :

L'EXPRESS DE MONT 
REAL 

ons entre
ide arrêtant 

et le Cô-OtU
du Côteau avec 

pour l’Oueat, et à 
3U8 lea traîna pour l'eat, et 
Montréal à 11.36.

L’EXPRESS DE MONT* 
réal rapide limité n'arrêtant 
it à Alexandria entre Otta- 
, a un char réfeotoir, et ar* 
à 8.20, ae reliant aux traîne 
atral et du Grand Trono 
in ta à l’Est. Portland, Ri* 
Dalhouaie, etc.

L’EXPRESb
^et NEW-YORK, (paaaant

int, St Albâns 
ioston, New- 
lea pointa au aud, avec 

de Wagner depuis Ottawa 
New-York. (Ce

* la jonction

S DE BOSTON

veau pont en acier ; 
U, Saratoga, 
York, PhRa.

i Ottawa et 
itea leaataiione entre Ottawa 

et ae relie aussi à Montréal 
i Côt

KRONT COMME SOIT :
DE BOSTON et New-:ess

?t de loua lea pointa intér
êt à toutes lea stations entre 
t Ottawa. Laisse Boston à 
w York à 7.00 P.M 
ie rapide de Montréal, Port- 
^uéliec et Dalhouaie. Train 
I à 9 A.M., n’arrête qu’à 

pour laisser des passagers 
ns sur le Grand Tronc. « 

press rapide de Montré 
LQuébec, Halifax, ^t. Jean, 
oints sur l’Interot niai et le 
ontréal à 6.16 P.M. à l’arri* 
i d'Halifax et arrê à toutes

f
°Ex J.

(formations s’adresser à*l'A- 
la vente des Billets, au coin 
et Elgin.
ÏRLIN, C. J. SMITH, 
•Généreh Agedt Général 
aftW Paasaf

4

PETITE GAZETTE %
i MlAft
lü

|jN DEMANDE—Un bon agent voyageur 
U pour le commerce de ville. Emploie cons
tant. Avantagea particuliers A ceux qui 

ceront maintenant. Articles spè 
Ne tarder pas. Le salaire compte 

jour. BROWN BROS., Trees 
i, Toronto, Ont.

H. CHATELAIN,common

du premier 
uurterymen Avocat, Notaire, Etc.

OTTAWA669 RUE SUSSEX 
Argent A Prêter.

ÊV1S AUX MERES-Le “Sirop 1 
n de Mme Winslow ■ devrait toujours 
employé quand les enfants font leurs dents 
Il soulage immédiatement les souffrant es 
ces pauvres petits, produisant 
naturel, paisible, eu faisant disparaitre la 

ur, et les jt unes chérubins e'évci lent 
aussi "brillants et frais qu’un bouton de 
rose." Ce sirop est très agréable au gout 11 j 
apaise l’enfant, amollit ses gencives, enlève 
toute douleur, fait disparaître les souffr 
cea intestinales eu réglant la digestion, et 
est le meilleur remède connu contre la diar
rhée, soit lu’elle provienne de la dentition 
ou d'autres causes. Vingt-cinq cents ia 
bouteille. Ayez confiance et demandez le 
"Sirop calmant de Mme Winelow" et ue 
prenez aucune autre préparation

Calmant

E. M. Lambert, M.D.C.M.aun somn

COIN DES RUES ST. PATRICK ET 
CUMBERLAND.

- IIKVHKS l>K CMNNVl.TATlONH—
S à m A. M. 1 A 3 P.M. 6 A 8 P. M.

Il MvlEOD, C. R. Avocat, C. tu - Kédéoal* «I de 1V1. Quétx- , I ts Rue Welling un. Ottawa.

GEO. M°LAURIN, LLB
AVOCAT, Etc.

BUREAU : 19 RUE ELGIN, OTTAWA
ier 'a Creosote 
Hit Ht i le Fo>< de

ou vent il est utile d’assoc 
de Goudron de Hêtre à /'

Morue dans le traitement des affections du 
des poumons, princi- 

m hites chroniqm s et

ice «le

ifiçr une poitrine 
t délicat. -Ce»

VAU N & CODE
Larynx, des Bronches, 
iialemen dans les K roi

Avocats, Solliciteurs, Notaires.

C BLOC EGAN, RUE SPARKSCatarrhes. Cette associant 
mis avantagea, même

table, quand on l’emploii 
le but «le fort

faille véri 
ment dans 
faibli
deux médicaments se trouvent réunis dans 

I.KS DE HKHTI1É CitÉOtKlTfiKM, dans 
:« Créosote «le goudron «le hêtre se 
dissoute «lane une huile «le foi" de 
partie».ièrement recommandable. 
Ile <

VIS-A-VIS L'HOTEL RUSSELL 
«FArgent1 à Prêter.

un tempéramen
,1. W. W. WARDles C

présente

fmieqn'e 
seuls ont m 
mie de .Me led ne de 

Vente kn Gros : Maison Fkékx, 19, rm 
Jacob, Paris, et principaux «Iroguistes.
. t détail, dans les Pliai

île I
AVOCAT ETC.

—BURKAU—

31 Scottish Ontario Ohambers Ottawa.st préparée par «les j)rocé«li«s «mi, 
l'-riié l'approbation de l'Acade-

J’GAFjA, fflacTAVISH & WYLD,
Avocats, Solliciteurs, Notaires.

Bloc Hay, Rue Sparks, Ottawa, Ont.
LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, es
le Purgatif le,plus e/ficace contie la Cons 
tipation, Migraine, Maux d'estomac, 
Goutte, Rhumatisme, etc. Sa réputation 
aupn^s «h-s médecins est universelle. Pont 
éviter les centrofaeons, exiger une enveloppe 
jaune et la marque CH. CHANTEAUD 
seul préparateur «les médicamenta iloaimé 
tri.,ues oh Dr BURGGRAEVE.

P H X.S DK l.’llOTKI. Hl'HSRLI..
g C.. I) Il Ma. Tavish, W. WvlMaki in « * «:

Belcoart, MaoOraken S Henderson
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 

ONTARIO TOT? OLJJ31BH30 
OTTAWA.

John J. MeCiusi»
G ko. F. I1knhku.sun

nn VA B. LUSSIER
£1 Avocat, Notaire, Etc.(fc

669 RUE RUSSM.BURKAU
Coin 4t Ai Rue Rideau, Ottawa, Ont, 

Argent À Printer avec avantage epéolal à 
V Emprunte(Slabs) BOIS A CHAUFFER.

A. E. LUSSIER.
DES SOUMISSIONS cachetées avec 1 « 

dénomination “Slabs «le bois A Chantier 
à Lundi, 
livraison. M. J. GORMAN, LL Breçues par le soussigné, jusqu 

Octobre prochain, ,iour la 
pendant Octobre, 1891, au Bureau «le I 
meric «lu ( iouvernement dans ccltt 
250 cordes île slabs «le scieries «le qui 
qui seront empilées à la place mentio 
slabs devront être sèches et bonnes à brûler <li 

Ia«s soumissions devront établir 1«
128 pieils cubes, 
e charroyagc, &c.

s'engage pas A acceplei 
ni aucune des soumissii

l
Je l. A. Olivier.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
—BUREAU—

Carleton Chambers, Ï4 Rue Sparki
OTTAWA. 

evArgent a Prêter.

(Su.

prix 
ris lapar cordc «le 

mise en piles, 1 
Ixr Départi 

11s 1

y com p

la ,.l

Christian & Cie
Département «les Travaux Publics, \ 

Ottawa, 3 Octobre 1891. I Commercants de Charbon.
B A.B3ITST DU CANAL.

«lu Combine. Adresses ve 
U. Christian, Agent, Nicole

Kn del
andcommandes à 

House, Little Muskox Street ,
-V

XSiÿ-' 'J'-*;? Ecole des Beaux Artsm
CANAL RIDEAU. 44 Rue Bank, Coin de la 

Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus du Gnlloge de Musique
Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma

ES SOUMISSIONS cachetées, adressées' 
bureau du ( aI) Ingénieur, 

Metcalfe, Ott
Surintendant

nal Rideau 
mention “Soumission pour Travaux à H<>gs 
back," seront reçues jusqu'au 14 courant, |sinr 
les excavations nécessaires à faire dans le 1

, la charjicntc, «V«., qui en «léla maçonnent 
pendront

l.vx jilans et sjiécifications, en même temps 
que la forme «le soumission, (icuvcnt être vus 
au bureau du Surintendant Ingénieur à Ottawa, 

îprès Mercredi, le 7 courant.

Dans lo Département qui oompi 
dessin d'apiès lu bosse, «l'.iprès le modèlu 
vivant, la pointure et l'aquarelle, les oon 
tribiition» son «le $5.(K) par mois, pour lo 
cours avancé, et do $2.60 pour le oouro 
élémentaire.

;
I . A. WISE, 

Suri. Ingénieur
Bureau du Canal Rideau,

Ottawa, 4 Octobre, 1891.
Dans celui du dessin Industriel, «l’arohl 

Lecture, de machine, etc., surtout utll 
décorateurs et 
par mois

ouvriers en général, $1.0 
Cou t urc artistique, $1.60 par

iWm
LK FRECHETTE 

ire, à la ' "humbre des ( «immunes, or» 
lieux, aux Professeurs

nuadresser à A(

&

Avis aux Chasseurs DR. WASHINGTON
< Iradué 

ni vend té Vi< 
honneurs, a 
les 1 x amt

rurgiens, Ont.
I>« puis 1880, r 

«ré tout son tem 
l’étude

1872,àl’U

subi aussi 
Collège 

leurs et Chi

;

mQi.’Éiikc, 23 Septembre, 1891.
H, Ixse journaux, depuis Tou

la saison de la chasse, publient 
presque tous les jours, que «les personnes 
eti atigèrt » à la Province de Q ébec et à 
<1 Ontario ont chassé 
les limites :1e cette Province.

J’ai à vous faire remarque!, en conséx
c’eet votre devoir, aussi bien que 

tous les gardes-forestiers sous votre 
surveiller à <ie que les lois de 

ieut exactement observées par eha- 
: demander à Imite personne 11011- 

usdit, un permis «le ce 
Département et a défaut «le ce permis, «le 

îrsuivie ces violateurs des droits «le chas

MossiKt 
vei turc «h

celle
chassent encoref- et 

Pro Tri "

des inulad

celui île 
contrôlé, «le

cun et de 
domiciliée comme s

jointe rep 
t le malade

g ton soi a à Ottawa le 21, 
2 Novembre.

le 31 Oct 
22 Oct.

la Tête 
ant du (V 
Asthme et 

>ix, Maux du 
mica du Cou, 

e«, ou autre Obstruction du 
Nez enlevée. Bureau Principal, 78 rue 
McCaul. Toronto

deRespiraleur Poreux e

Dr. Waeliin 
Octobre et 
axwille. Hôtel 

Hôtel I

il ( 
M

26,

>T leA Main
Mai.adiks Traité is -Catarrhes de 
de la Gorge,

Bronchi 
("oi.somption, I 
T«- e, Dcveloppi

ee conformément à la loi Surdité provenu
K. E. TACHÉ, 
Asst.-Commissaire. 'la "Vf,

nt <l« s GisE-SON, Ecr. 
des Gardes Foresti

J. B. (HARL Maludies Nat«al<

TS.
ituellement au pub 
«s clients un vrai bon 

c’est-à-dire à

Ho et

ceux qui 
thé.

petite consigna-
notre célèbre

JD BROS.
>EAU & SPARKS

e Rideau.

LIGNE D'OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame, Chemin de 

Montreal,

VENTE ALENCAN
Des Meuhl «l’une maison

Je "■«LUOmnibus partiront du bureau de po e 
es dimanches, lorsque la tempéiatur 

le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
revenant leW à 4,30, 5,00>t 5,‘M).

LANDRY A THOMPSON

1^8 la résider.'^ du «I»'-font .) Brt 
Nepean, tous h

76 rue
i ■ meubles «le sa rnaisr

7 O re prochain à 10
hem es A. NI.

c. LÉVÉCjUE,
Encan leur.

ECOLE DU SOIR to o ASTHMEmPRÉPARATIONS .ut 
vije Civil et à ceux «les diflért 

(>>urs Classique et Scientifique, program
me complet.

Leçons particulières ou en classe. 
TERMES MODÉRÉS.

Prof. Chas Prévôt,
Au bureau du journal “ Le Cans «la.'

Examens du Ser 
enta Brevets.

f,l>lirrnMton,t atarrhe, 
X* ! Il POUDR* CLZET

V & ■ -j* A obtenu lea plue haute»V /
Le Meilleur RcmrSe pcuriaioox
W.*»*>>'W- ïïïxïî-àZM

W
1 I

PI SO'S CURE FOR
M LaMeilleurCuredelatousse
LL ta^f gjT J*”1 t’h*rm*Ctfl1
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MEILLEUR ORIGINAL

-r
AROSE
^Auditeur, Syndic
IRANCE
I, VIE ET ACCIDENT.)

ie Rideau
189

>ns faites promptement

et Bijouteries
de toutes qualités. Seront 
■ cent au dessous des prix 
jue Article est garantie tel 
ion l’argent vous sera remis1 
, No. 30 rue Rideau, (près 
lire. ) Réparations de Mon- 
garanties et à des prix

!MIN DE FER

COLONIAL
entre l'Ouest et tous les 
u St. Laurent, de la Baie 
rovince de Québec ; ainsi 
u Brunswick, la Nouvelle 
Prince Edouard, le Cap

3 de la Made eioe, Terre-

ress quittent Montréal et 
jours (dimanches excepté) 
stination de tous ces points 
de chars, en 27 heures et

i•aine express directe sur le 
rcolonal sont brillamment 

chauffés par

et à la

uicité et sont 
locomotive même, 

dement au confort

is directs sont attachés de 
et dortoi)irs, nouveaux et 

chars salons pour

er les pins en vogue, ainsi 
e pêche les plus recherchés 
route «le lTutercolonial qui

est appelée 
ries pour e 
■ral de toutes 

1 Provinces

» expédiions 
facilités offe 

ri ne et en général 
à destination des 
neuve, aussi pour l’expor- 
t des produits expédiés aux

informations concernant le 
s’adresser à

it des billets, 
rks, Ottawa, ou à

E. W. ROBINSON, 
du Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q 
Jacques, en face du 
Lawrence Hall, Montréali 

, Surintendant Général, 
nin de Fer, 1 
8 Juin, 1891. j

LE CANADA MERCREDI 7 OCTOBRE 1891
avant d’être expédiée, la pétition sera exhi
bée le mois prochain à une grande conven
tion générale que les prohibitionniatee se pro
posent de tenir à Boston.

NOUVELLES LOCALEStin ; les grévistes espèrent les engager à 
suivre le mouvement général, pour obtenir 
les concessions réclamées déjà depuis trois 
semaine».

Après l’audition des témoignages, les 
jurés se sont déclarés satisfaite et se sont 
mis à déUbérer.

Après que’ques minutes, le verdict sui
vant a été rendu :

“ Louis Boulé s’est noyé accidentellement, 
’il était sous l’influence de la

,1 —L’inspecteur Bell, du S. P. C., ayant 
appris qu’un vieux cheval malade gisait dans 

champ, aux environs du Deep Cut, se 
rendit aussitôt sur cette place et mit fiu aux 
souffrances de l’animal, en lui tiiaut deux 
balles dans la tête

—Le comité des directeurs de la compa
gnie des chars urbains s est réuni hier dans 
ses bureaux, au sujet de la voie du pare 

laquelle ils demandent tous

t I MARIAGE FASHIONABLE
Hier matin, M. Thomas McXieoll, ex- 

secrétaire de la société des Amis du Sacré- 
Cœur, «xmduisait à l’autel Damoiselle Amen
da, fille aînée «le feu Fulgence Lalonde. Les 
m triés, richement vêtue, firent leur entrée 
dans le sanctuaire de Ste Anne, aux sons 
gais et harmonieux de l’orgue magistrale
ment tenu par M. Parent, oiganisle de St. 
Jean-Baptiste.

Avant >a bénédiction nuptiale, un chieur 
puissant, composé des Amis du Sacré C«eur 
et de quelques artistes de la capitale, sous 
la haute direction de M. Louis D’Auray, 
rendit à la perfection le joli "Veni Creator" 
de Lahache.

En l’absence de Monseigneur Rout h ier, 
que les occupations retenaient au palais ar
chiépiscopal,le Rév. Père Ladis'as assisté du 
Rev. M. Prudhomme donna la bénédiction 
nuptiale. A l’offertoire, MM. Lafontaine 
et d’Auray rehaussèrent l’éclat de cette cé
rémonie en faisant entendre leurs voix sym
pathiques. Ils exécutèrent avec un succès, 
digne de uns plus chaleureux éloges, le fa
meux " O Silutaris - de Wiegan.

Après le service divin, les convives se di- 
rigèient vers la demeure de la mariée, oit un 
princier repas leur fut servi 
Prud'homme et Ladislas y occupaient les 
places d'honneur.

L'heurenx couple a été récipiemlaire de 
nombreux et tiches cadeaux, parmi lesquels 
nous remarquons une magnifique montre 
d’or gracieusement offerte au marié par ses 
amis de la Capitale et de la société du Sacré»

Nous offrons à Monsieur et Madame M • 
Nicoll nos chaleureuses félicitatiors et nos 
souhaits de bonheur.

UNE CATASTROPHE A CHICAGO
Sept personnes ont été tuées sur le coup et 

huit autres plus ou moins grièvement bles
sées par l’explosion de la chaudière d'un re- 
mor lueur, près du pont d’Archer avenue, à 
Chicago.

Quatre puissants remorqueurs dont le C. 
W. Pakkkr, essayaient vers quatre heures 
et demie après midi de dégager le steamer 
Pick an D9, venant de Buffalo avec 
gaison de charbon et qui s'était échoué dans 
la rivière près du pont tournant. Comme 
c’était dimanche, de nombreux curieux s’é
taient réunis sur le bord de la rivière pour 
assister à cette opération. Mais, au moment 
même où les remorqueurs commençaient à 
tirer simultanément, la chaudière du C. W. 
Parkxr a éclaté.

Il s’en est suivi une panique effroyable sur 
le bord de la rivière, où quatre curieux, 
deux hommes et deux femmes, ont été tués 
par les éclats de fer projetés dans toutes les 
directions. De plue, le capitaine du rtmor- 
queur, le mécanicien et le cuisinier ont éga 
lement été tues. Les corps de ces trois in
fortunés ont été précipités dans la rivière, 
et l’on n’était pas encore parvenu à les re
trouver aux derniers avis. Parmi les bles
sés, plusieurs sont dans un état désespéré.

pendant qu 
boisson.”

James Clancy a été remis en libertè- 
—Joseph Buckley trouvé coupable d’as

saut indécent sur
Bonaventure, il y a environ quinze jours, a 
été condamné à six mois de prison el 50 
coups de fouets, dont les 25 premiers coups 
devront lui administrés quinze jours après 

incarcération, et les autres 95 coups 
dans trois mois d’ici.

—Ce matin, deux ouvriers italiens Domi- 
nico Depalmo et Giuseppe Furritti, travail
laient sur la 
Robertson, Ont., lorsqu’ils ont été renversée 
par un char qui s’avançait à recu'ons.

Le char a rencontré un obstacle sur la 
les deux ililiens reçurent le contre

IMPORTATEUR
jeune homme à la gare

Rtx-kliffe, 
les droits de circulation.

apissesihS
Ces messieurs ont aussi à l’étude le projet 

de traction par l'électricité, qui remplacerait 
dans un temps assez pi oc 1min, celui des che
vaux eu usage actuellement sur leur voie.

—Une assemblée générale «les charpen
tiers et des menuisiers de la ville d'Ottawa,

m'
aura lieu jeudi soir, dans la «aile du Travail,du Grand Tronc à GlenAméricaines,

Anglaise
écossaises

la rue George, dans le but de se 
iété. Tous ceux, qui

appartiennent à l'une «le ces deux branches, 
sont priés et invités de s'y rendre

La piochaiue Exposition Centrale Va 
nadienne aura lieu l'anm^e prochaine, du 16 
au 24 septembre ; telle est la résolution pus

hier par les mcmbics de 
général et adoptée à l'unanimité.

— Une réunion du comité du Conseil ile- 
Vil'o d'Ottawa, nommé pour s'entendre avec 
le gouvernement, au—sujet de l’entùtien «le 
la rue Wellingten, est convoquée pour ce

réunir tous en

jambe brisée, et son com
pagnon a eu une épaule fracassée, un pied 
écrasé et il souffre d’autres blessures à la 
tète. Ile sont tous deux à l’hôpital Général.

—Causant de l’accident où Théophile

Depalmo a

comité
- -Coif des rues------

Pouliot a perdu la vie, l’inspecteur des bâti 
mente disait ce matin à l’un de nos reporters 
que suivant lui, l’accident est dû à 1 igno
rance ou à la négligence de l’entrepreneur.

M. Lacroix dit que Vf. Chenest aurait dû 
solidifier davantage la construction écroulée. 
Il n’a pas de doute qne le propriétaire 
tenu responsable et que les parents de la 
victime auront leurs recours contre l’entre- 

M. Lacroix doit être examiné

Lee Révdr

NOYÉS AVEC LEUR PÈRE —Des chasseurs «le renommée, dont «m 
e.-t un barbier richard de la rue Murray, ont 
fait dernièrement une excursion sur la ri
vière Ottawa, dans le but «te s’emparer de 
tout le gibier qui fréquente ces parages. 
Après avoir dépnrn» leur temps et biùle 
leur poudre;'ils sont revenus après avoir 
mangé trois canards, achetés avant 
part chez Meme Lapointe.

La ville de Corpus Christi (Texas) a été 
mise en émoi par un drame encore enveloppé 
de mystère.

Vers huit heures du malin, on a trouve 
dans la baie le corps d’une petite fille d« 

La pauvre enfant a été reconnu"

OTTAWA
Peintures préparées, 

Peinture, 

Tapisseries. 

Vitres,

Mastic 
Pinceaux 

Huile, 
Etc.

Articles * '

preneur, 
comme témoin devant le coroner. onze ans

aussitôt pour Rowena Hamlin, tille d’un né 
gociant de la ville, qui a été récemment 
malheureux en affaires, mais qui n’en étai'

dé
Nouvelles de Quebec

Québec, 6 oct.—Sir Hector est parti cet 
après-midi, pour Ottawa.

—M. Lavergne, député au fédéral est ici. 
—L’hon, M Boyer est arrivé en cette 

Il a eu une courte entre-

pas moins très considéré.
On a appris alors que M. Hamlin était 

sorti de chez lui au lever du jour, pour aller 
faire une promenade sur le bord de la baie, 
et qn’il avait emmené avec lui 
bambin de deux ans, et 
respectivement de onze et de treize ans 
avait voulu emmener aussi sa femme ; mais 
Mme Hamlin avait renoncé au dernier mo
ment à l'accompagner, parce quelle se sen
tait indisposée.

I)e nombreux hommes de bonne volonté

IR EVOLUTIONCommuniqué

COMITÉ CIVIQUE DES FINANCES 
Le comité civique des Finances s'est réuni 

hier soir
Stioud (président),Scrim, Wallace, Stewart, 

et le gr« ffier Norman Lett.
Aprils une longue discussion, on décide 

que les $2,900 avancées des fonds généraux 
mité «les Travaux Publics, ne seront

Photographie Sville hier matin, 
vue dans l’avant-midi avec l’hon. M. Mer- 

-, et il est reparti de suite hier l'aprèa- deux filles, âgées
AUétaient piésents les échevins

1 GRAND MARCHEumidi pour Montréal.
—La corporation de Québec offre des dé

ben turea à 44 p. c. Un grand nombre de 
personnes dont p'usienrs de celte ville, ae 
sont offertes à prendre des débentures, 
à un taux de pas moins dp 5 pour cent.

—Le jeune Bolduc dont nous 
eoncé le grave accident arrivé samedi sur le 
C. P. R. a succombé à ses blessures.

Ce jeune homme était le fils de M. Majo- 
rique Bolduc, tué accidentellement sur le 
Grand Tronc, il y a une quinzaine d'années.

Curieuse coïncidence, le père et le fils

Tub

JARVIS STUDIO
pas reprises du montant de$21.000,qui avait 
été voté à ce dernier ; donc actuellement

141 Rue Sparks 141
Attention au bon numéro.avons an se sont mis aussitôt à draguer la baie, et les 

corps de M. Hamlin, de son fils, et de sa 

fille aînée ont été repêchés l’un après l'antre, 
en présence d’une foule énorme. Mme Ham 
lin est devenue presque folle, lorsqu’on a «lu 
lui annoncer que son mari et ses enfants 
s’étaient noyés. Elle est persuadée qu’ils 
été victimes d'un accident ; mais beaucoup 
de personnes à Corpus Christi sont portées 
à croire que M. Hamlin a perdu a tête, à la 
suite de ses infortunes récentes et que c’est 
dans un accès de folie «ju'il s’est jeté à l’eau 
avec ses enfante.

avec la balance de $2,100 qiii n’a pas encore 
été dépensée,$4,91 K)lestent àladisposition du 
comité des Trsvaux Publice.qui pourra con- Librairie Française d'Ottawa.

travaux, jusqu'à épuisement coçi
p'et de cette somme, inscrite au budget du 
dit comité.en General Le public 

Librairie tou 
les écoles ; Livre 
t oires, en Fr an 
Papeterie, Artic 
d'Objets «le F 
nièris nouveautés 
promptitude

trouvera containment a cette 
s les livres et fournitures 

de Pi ivres, Livres 
çais et en Anglais 
•les Religieux et une

Ord

d'1lis

eurs «bina les «ler- 
remplis avec

L’échevin Tubmon déclare que le nivelle
ment de la rue Creighton a été élevé plus 
qu’il ne le fallait.

Les échevins Stroud et Wallace, nommée 
pour s entendre avec M. Hodgson au sujet 
du montant voté pour 1 expropriation «1e 
son terrain, déclarent que le dit M.Hodge 
refuse tout arrangement et toute concession ; 
il ne veut pis payer la moitié 'les frais d'aï - 
bitrago et leur a dit de le payer intégrale
ment ou d’aller en appel.

L’échevin Wallace après quelques instants 
de discussion, consent à ce que l’on paie M. 
Hodgson, et sur la motion de l’échevin 
Scrim, que seconde l’échevin Tubman, il est 
décidé de laisser au Coneeil-ile-Ville,le 
de régler cette affaire.

Le comité s’ajourne ensuite.

sont morts d'une manière identique.
—S’appuyant sur le verdict du jury, la 

famille du malheureux Cantin a fait saisir 
samedi la barque Lindbay comm« responsa
ble de l’accident où Cantin a trouvé la mort.

La baniue était partie pour la mer el la 
saisie a eu lieu presque en face de l'église de 
St^Laurent de Pile.

M. Belleau est l’avocat de la famille 
Cantin.

— Les membres de la Commission Royale, 
chargée de s’enquérir de VaBaire de la Baie 
des Chaleurs, MM. les juges Jetté, Baby et 
Davidson ont prêté serment hier l’après 

| midi, devant M. Brunet greffier de la paix.
I Jeudi la Commission tiendra 
I séance publique,puis il y aura très probab e 
ment un ajournement à lasemaineprochaine.

PEINTURES antaisic

Préparées. P. C. Guillaume, Libraire
Rvks Sussex ht York.Coin

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde en-

LE BATON DES CHEFS D ORCHESTRE
Sait-on quel fut l’inventeur du bâton qui 

sert aux chefs d'orchestre à diriger leurs 
musiciens ?

C’est Lulli. T.’invenlion, comme voua voy » 
ez, ne remonte pas très loin.

Auparavant, et depuis l’antiquité, les elief •< 
d'orchestre conduisaient leur troupe en 
quant la mesure du pied ou en frappant lèurs 
mains l’une contre l’autre. Parfois aussi on 
se servait, somme chez les G recep de coquil 
loges—de coquilles d’huîtres, notamment- 
que l'on frappait l’une contre l’autre.

Lulli,qui trouvait incommode et fatiguai) i 
de toujours frapper du pied pour diriger tes 
musiciens, conçut alors l'idée de remplacer 
le ried par le bâton, pour leur indi.ucr la 
mesure. Il en prit un qui, paraît-il, ne 
mesurait pis moins de six pieds, avec lequel 
il marquait la mesure en frappant sur le 
plancher.

Cette innovation, d’ailleurs, ne réussit 
guère à l’ingénieux chef d’orchestre, car un 
jour, par mégarde, il po.4i le bâton sur son 
pied a® lieu de heurter le plancher ; il se fit 
une blessure assez grave à lequelI, cepeu - 
dant, il ne prêta qu’une médiocre attention, 
ne voulant pas même se faire soigner ; mal 
lui en prit, car la gangrène survint, et il 
mourut pen de temps après.

Depuis Lulli, le bâton de chef d'orchestre 
» été quelque peu perfectionné ; il a surtout 
diminué de volume el ne rappelle plus que 
de loin la per. he, dont se servait le célèbre 
compositeur.

Les bâtons de commandement on l q uel-j ue 
fois même une valeur artistique. Mozart se 
servait d’une baguette d’ivoire et Meyerbeei 
conduisait avec un bâton en argent massif. 
On cite le sceptre directorial de Fétis, qui 
était enrichi d’or et de pierreries.

VENTE A MON MARCHE
de montres, «le pendules, «le bijouterie et 
«l’argenterie chez

J0S. È. TREMBLAY & CIE.
Leurs Qualités. 113 RU K RIDEAU, 

tir Porte voisine de M. Th. Birkett, mar 
chand de fer.
Pots à eau 
Porte-cornichons 
Beurriers 
Couteaux «le table 
Couteaux de dessert do 
Cuillers de tab e do 
Cuillers «le dessert do 
Cuillers à the

Sont Egales à n’importe lesquelle! 

Supérieures au plus grand 

Surpassées par aucune.

depuis $2.75

3.00 do
do 1.50 do

un assortiment comp'et de jumelles 
ons en nie

en montant
sa première do .

do
do

FEU AU MARCHÉ BY
Noua avons dit hier que le feu s’était dé

claré vers une heure de l'après midi 
marché By, chez MM. Baskerville et frètes.

Le feu a pris naissance dàns une cuisine 
située dans la cour de Mme Brock, mar
chande de fruits et de volailles. Les 
flammes se sont de suite propagées rapide
ment, trop de temps ayant été perdu inutile
ment, avant de sonner l’alarme de la boite 
41, à la station No 4, qui était la plus 
proche. Quand les pompes sont arrivées 
le lieu du sinistre, tous les hangars, cons
truits derrière la maison Baskerville Frères 
étaient en flammes. A peine, la brigade du 
feu s'était elle mise à combattre l’élément 
destructeur,que le feu éclatait aussi dars les 
entrepôts de Messieurs Baskerville Frères 
et menaçaient le bâtiment principal, qui 
fait face sur la rue George. D'un autie 
côté, les flammes attaquaient les boutiques 
en bois, occupées par Story et O'Connor, 
Mme Brock, P. McEvoy et D. Doyle et ce 
n’est que grâce aux efforts surhumains d< s 
pompiers que toute la rue ne se soit pas 
changer en un vaste brasier général. Trois 
cents barils de sucre, qui se trouvaient dans 
les entrepôts de Baskerville Frères sont de
venus tota'ement la proie des flammes ; les 
autres marchandises que le ftu n'a pas dé
truites, sont complètement abîmées et dé
tériorées par le déluge c'eau qui les a pré
servées de l’é émeut destructeur.

La plus grande partie d«-s efi'orts de la 
brigade, se sou t concentrés au sauvetage des 
meubles,qui se trouvaient dans les magasins 
et les maisons incendiées ou menacées ; mal
heureusement beaucoup de ceux-ci encore 
sont restés la pioie des flammes. Un piano, 
appur enant à M. Doyle fut transporté jus
qu’à la verandah, mais arrivé là, on fut 
oblige de l’abandonner. Durant deux gran
des heures, la brigade du feu a lutté, avec 
toute l’énergie possible, con ire les flammes, 
et ce n’est que vers trois heures qu'elles 
furent enfin contrôlées.

Les pertes se montent à $32,000 ; MM. 
Ba->kervil'e et Frères sont ceux qui ont eu à 
souffrir le plus, car leur part dans cette 
incendie est d'environ $10.000. Les autres 
victimes sont Mme Brock, P. McEvoy, Dan 
D iyle, M. McGuire, et quelques autres 
personnes, qui ont perdu plus ou moins, 
par suite de cette grande conflagration.

MM. Baskerville et Frères ont une assu
rance de $ 2,000 sur leur maison de com
merce et une a lie de $16,000 sur leurs 
marchandises. Ces montants sont leportés 

les assurances Lancashire, Guardien, 
Ætna, Royal et Scottish Union.

.1..COURRIER DU JOUR

w:howe. n-PERSONNEL
M. Jonca», député de Gaspé, était aujour

d’hui à Ottawa pour affaires politiques.

RENDU A SA FAMILLE 
Le jeune Beaune,dont nous avons annon

cé samedi, la disparition a été retrouvé hier 
près de Manotick, à une distance de plus de 
trente mii'es de la ville.

et de lorgn 
Réveille 
P. S. - Moi

kel, en or et en 
lickcl r«5duit« à $ L3.r

et bijouterie,
matin en n

itrcs, peiiflulea 
lus bas piix.Fabricant de Peinture

Q TT -A- ~W -A_-

réparées au p

CAPITAL STEAM LAUNDRY
IOO Rue Rideau iOO

Lavage et repassage faits sous le plus court 
délai et aux plus bas prix.UNE EXECUTION A CUBA

On télégraphie de la Havane qu’un redon 
table bandit, Euctasion Meniez, récemment 
capturé et condamné à mort, a été fusillé au 
fort de La Cabana. Le fort de La Cabana 
est situé à I entrée de la baie de la Havane.

L'exécution de Mendez a causé une gran
de sensation dans toute Vile de Cuba, car le 
supplicié n’était pas un bandit ordinaire. En 
effet, Mendez était un des habitants les 
p'us considérés de Caïbarien, où il occupait 
même de hautes fonctions publiques, ce qui 
ne l’empêchait pas, dans ses moments de 
loisir, d’enlever et de rançonner les proprié 
taires de la région.

()n espère que l’exécution de Mendez aura 
un effet salutaire sur les autres bandits et 
malfaiteurs, qui infestent encore certaine» 
parties de l'i e.

OUVRAGE GARANTI
i spécialité du lavage des 
des chemises blanches.

Nous faisons une 
rideaux et

L. BELANGER
Exposition Termines Téléphone No 577 Gérant.

Paquets pris et retournés a domicile gra
tuitement.

Oak Hall,Les visiteurs déclarent que l’Exposition 
a été un grand succès et que les direc 
leurs ont donné les prix. On a parle, 
discuté,sondé les chances de l’Exposition 
Centrale, tous les jours en s’y rendant. 
Plusieurs expositions étaient merveilleu 

quelque “ Barnum ” s’est montre 
avec ses chiens et ses moutons 
Proclamez leurs

332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faiteserreurs, croissant tous 
jours, six j -urs dans la semaine. 

Mais WOODCOCK est l’homme qui of 
fre la plus merveilleuse exposition de 
nombreux Chapeaux de Feutre, et d’im
menses quantités de Dolmans. Mon 
assortiment d'Oiseaux et de Plumes, de 
grands et petits articles, vendus à «les 
prir si bas font à mon magasin, la plus 
belle renommée. Oui,J irai chez WOOD
COCK, acheter un Chapeau Lennox, 
tous ses prix me plaisent et j’aime ce
place ^nour acheter un joli vêtement ou 
un Nellie Bly ; car personne ne peut 
nier que c'est le magasin le meilleur 
marché pour Chapeaux

NOUVELLES DE LA GREVÉ
Une immense quantité de madriers s'est 

accumulée devant les scieries Bronson ; la 
maison Mason souffre énormément de l’ar
rêt des travaux chez son voisin. Aussi le 
contre-maître de M. Bronson s’est rendu 
hier au comité central des grévistes, et a 
déclaré qu’il avait besoin d’hommes pour ce 
matin, à sept heures, afin de reprendre ie 
travail interrompu par la grève. Les 
hommes ont été très heureux, en apprenant 
cette bonne nouvelle, car ils s'ennuyaient 
déjà de rester inactifs et de n’avoir 
faire ; trois semaines de repos ont para 
pour beaucoup bien longues, même pour 
ceux qui n’avaient pas besoin de secoure

Voici ce que disait La Citizen ce matin ; 
mais nous apprenons que ces nouvelles sont 
erronoées. Les ouvriers grévistes engagés 
hier soir par le contre-maître de Bronson 
pour travailler ce matin, se sont, il est vrai, 
rendus dans leurs différents chantiers, croy
ant que la journée de dix heures leur était 
accordée. Mais apprenant à leur arrivée, 
qu’ils allaient retravailler aux anciennes 
conditions, indignée ils se retirèrent, refu
sant de se mettre à l'ouvrage ; donc les af
faires sont encore comme avant.daos le même 
statu quo.

Voyant l'insuccès de sa démarche d hier 
soir, auprès des grévistes, le contre-meitre 
leur conseilla de choisir parmi eux, nn comi 
té qui irait s’expliquer avec les Bronson, 

entente satisfaisante pouvant peut-être 
se faire. Les choses en sont là aujourd'hui.

Treize hommes venant «le Bryson, sont 
arrivée hier par le train, engagée pour tra
vailler pour le compte de M. Booth. Ces 
hommes ont travaillé hier aprèe-midi, n ais 
ayant rencontré dans la soirée des grévistes, 
ont promis de ne pas retourner su travail, 
■i les dix heures ne sont pas accordées. 
Tree Sa Wvseniee eeeere sont arrivée #e me-

Maintenaut qne votre Exposition est 
une affaire du passé, venez donc tup faire 
une visite, voir et acheter vos Pardessus, 
vos Pantalons, vos Corps Tricotés, vos 
Hnbits, Etc. Vous trouverez au Oak 
Hall, toujours des Marchanilises Nou
velles ; on vous montrera avec plaisir 

ue vous désirez v ’

ns un autre 
Hall, 332

UNE CATASTROPHE AU MONTANA 
La ville de Butte (Montana) a été jetée 

dans la terreur et la consternation par 
formidab e explosion.

L’édifice s’élevant à l’entrée de la grande 
de cuivre de cette ville a pris feu, et oir, et ceci au pr 

Hre argent. Av 
magasin, v 

Welling

r,
d'ach
voir au Oak 
oii votre patronage est sollicité

deux cents livres de dynamite qui s’y trou 
vaient ont éclaté. Cinquante maisons du
voisinage ont été littéralement mises en 
pièces. Par un hasard vraiment miraculeux 
personne n’a été tué sur le coup, mais 
foule de gens ont été blessés, quelquss-uns 

On cite parmi ces derniers 
trouvait au fond du puits;

E. J.LeDAIN.à
morte lement.812, 814, 816 & 318

Rue Wellington.
un mineur qni se 
un Autrichien du nom de Michael Adams, 
qui passait tranquillement dans la rueà plus 
de trente mètres de distance du lieu de la 
catastrophe, et deux femmes et un enfant 
qui ont été écrasés sous les débris des mai- iSÜ

Le choc causé par l’explosion a été res DES SOUMISSIONS cachetées adressées 
sous la mention “ Soumission 

à la (
senti sur un rayon de pins d gn.)

nba,
au sou ski 
pour Plon, 
tawa,’ scro 
le 19 Octobre, 1891, 
vaux «le plombage, Sc

Les s

Su,
UNE PETITION DE DOUZE MILLES 

DE LONG.
On mande d’Evanston ( Illinois ) qne de

•au jusqu
pour le' «lifféïi-Ms ira 
., à la Cour Suprême,

nombreuses personnes sont occupées nuit et 
quartier général de la World’s

vent l'-tre vues au Dé- 
Publics, Ottawa, le et 
1891, et les soumissi- 

elles

spécifications peu 
parlement «les Travaux 
après Lundi, 5 Octobre 
ons ne semnt considérées qu'à moins 
soient faites dans les formes fournies e 
«le la main propre des soumissionnaires 

Un chèque «le cent piastres acce 
lianquc, payable à 1 ordre «lu N 
Travaux Publics

Temperance Union, ou association des pro- 
hibitionnistes, à co 1er sur toile les nom
breuses listes de signatures apposées sur une 
pétition monstre. Lorsque ce tiavail sera 
aehevé.la pétition en question aura affirme- 
t-on, douze milles de long ! Mais ce n’est 
pas là le plus drôle de 1 histoire. Cette fa- 

pétition est destinée à être présentée 
de toutes lee nations

/Le “HUB”/ 1 signées

Un qouveau magasin avec un stock
complet de tweeds Ecossais et Anglais. 
Draps à paletots et à habilUmente.

Habillements pour hommes et pour en—

Nous commencerons les affaires dans la 
première semaine du mois d'octobre dans le 
block Ceathcston No 122 rue Rideau, porte 
voisine du magasin de fruits de l’échevin 
Bortnwiek.

?1S-A via LE MUSÉE GÉOLOGIQUE

-—VINS ET CIGARES CHOISIS-*
* TOUJOURS en main.

linistrt- «les 
pagner chaque 

que sera pc-r«lu si le soû
le contrat ou manque «le 

remis dans

, devra accom 
chèr

missionnaire refuse 
le remplir convenablement et

la soumission serait refusée.
s engage pas à accepter 
des soumissions.

soumission

Proprietaire.VM. CODD,
aux gouvernements 
civilisées pour 
d’une façon abaolue le commerce de l’opium 
et principalement celui des boissons alcoo

llC()n voit par là «ombien les prohibitioo-

khtW »#vl*ahe»t fæèUear Ajoutes» q»V

le cas que 
\x Dép 

la plus basse ni
548 Rcb 8übssx, Ottawa lartement ne : 

aucune 
Par ordre,

leur demander de pro

fa
Département de> Travaux Publics, \ 
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ENTREPOT DE MEUBLES ?

CHARBON. ABONNEME----- L .A.—

LE CANADTerre Flenrie ! Journal Quotidien du
Lee^Meileures Qualités de

MEUBLES I MEUBLES IMon Bitumineux Un An en Ville. . 
Un An nu U Poste

De combien notre Civilisation de 
ni redevable à la ter;e de 
ible à dire. Lee Chinois 

aitrait-il, sont un

l’OcSST
Chine, rest vraime 

est imposa; 
un peup e, pari 
lent, qui differ 
la raison, sans aucun 
l'état reculé où

et Anthracite. , comme 
n peuple indu- 
nître. Voilà 

-v, pour l’inertie #>6 
ae trouve la race Mongo ien* 

rtant noua leur devons beaucoup et 
plus que nous le croyons. Ils tirent de la 
nature le plus qu'ils peuvent. Ils au 
fait de t 6s bons mathématiciens. Not 
devons comme aux premiers 'a culture du 
ver À soie. Cet art nous a été rapporté par 
des missionnaires de la première ég ise Latine 

i revenaient en Italie, d’où il s est répan
du -dans les nations voisines. Il est inutile 
de s’étendre sur oe sujet davantage. Chacun 
connaît l’importance de l'industrie de la soie. 
Tous les ans les fabriques de soieries nous 
donnent les plus beaux articles de toilette. 
Et d'après es nouveaux procédés de l’indus
trie, le lustre le plue soyeux est donne à 
tous ces tissus à très-bon marché. Nous 
prions les dames d’Ottawa de s'en rendre 
compte elles-mêmes par la liste d

Bien Criblé et Tamisé. ucoup du 
i doute, nNouveaux et a Grand Marche Nous continuerons à donner des preuves palpables du fait que nous 

donnons généreusement pour la valeur de l’argent, plus que n’importe quel 
maison d’un côté ou de l’autre de l’Atlantique.O'Reilly &}leiFy I2eme. ANNEEi

La question deBloc Russell, Rue Spates. Grande Exposition d'Automne et d'Hiver.AMKUBLBMBNT8 DB18ALON, DE 8ALLE A MANGER, DE CHAMBRE A CO 
CHER DANS TC DH L1C8 OENR»« wt TOUS LES PRIX.* OHE Un Journaliste de I’Evènk 

viewé l’hon. M. Duhamel min 
de la Couronne, relativement 
des mines et a publié ce qui f 

Question.—Les comp 
pas dites vous, d’objectw 
à la nouvelle loi. Ont e 
jections quelconques, et 
quel point portent ces 

Réponse.— La nom 
diffère réellement de l'a 
sur deux points, et ce st 
ses suivantes, insérées

ST. LAWRENCE HOTEL. r
BAS DV FLKl’VK ST. LAURENT. Marchandises pour Robes utiles pour l’Automne.

Draps Magnifiques pour Costumes.
Serges Diagonales et de Mer.
Etoffes en Poils de Chameau.
Draps île l’Ouest de l’Angleterre.
Cheviots unies et Diagonales.
Broadcloths et Doeskins.
Drap Fin choisi pour Habits.
Henriettas, Cachemires et Meltons.
Tweeds pour Vêtements de Dames.
Façon Lister en Louve de Mer de vingt qualités différentes. 
Marchandises pour Robes en Laine Noire.
Soies, Pluches et Velours.
Jaquettes pour Dames et Enfants.
Ulsters, Pardessus et Surtouts.
Garnitures pour Robes Noires et de Couleur.
Linge de Dessous Hygiénique.
Différents genres de Vêtements, etc.

uimoltski, f. a. Harris & Campbell.,-anl aux touristes le confort de Ia vie 
m famille, belle place de bains, air 
belles promenades en voiture, promenai 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles

06

#V ST. LAURENT & CIE. JOHN MURPHY à CIE.
PlO H’KIÉTA 1RES

Nouvelles Soies, Gros Grain, Noires. Va
leur particulière de 50c. la verge.

Nouvelles Soies de couleur, P 
puis 50c. la verge.

Nouvelle Soirs Royales, brochées, noires, 
rien qu’une piastre.

Nouveau Noir "Polka Spot” Surahs, |1.30 
seulement par verge.

Nouvel es Bengalines Noires et de couleur 
depuis fl 10 la verge.

Nouvelles Soies Noires Fines Velontines, 
depuis fl.fO jusqu'à $4.00 la verge.

Nouveaux Velours, Soie Noire, depuis 
$1.00 la verge.

Nouveaux Velours, Soie de couleur, de
puis $1.00 la verge.

Nouvelles Pluches, Soie de couleur, dep 
50c. la verge.

Nouvelles Garnitures en Velours de Tan 
taisie, depuis 40c. la ver

Nouveaux D

OKTTK ANCIENNE BT;NONORABLB MAlauN UK MEUBLES D'OTTAWA 
EST CONNUE PAR LE BON MARCHE I)E SES PRIX ET PAR LA ONM 
QUALITÉ Ur.H ARTICLES QUELLE VgfTfi". ongee, de-J10TEL SAINT LOUIS

tut.
43-45 Rue YORK, OTTAWA, 1. Droit Régali

1426. A compter du \ 
mil huit cent quatre vii 
doit être perçu un dro 
au bénéfice de la coi 
toute mine déjà vendu 
ou autrement aliénée ( 
l'être à l'avenir.

Ce droit régalien, à m 
soit autrement fixé par I 
te déjà accordée, coniis 
percentage de trois poui 
valeur marchande du 
mines ou minéraux q 
sur les minerais suivan 

Fer, y compris la pyi 
chromique et titaniqut 
nickel et cobat ; mangi 
timoine ; plomb ;zmc ; i 
molybedène ; baryte ; ; 
y compris l’or alluvial ; 
étain ; amiante ; phi 
chaux ; graphite ; micz 
et charbon , pétrole ; c 
pstone.

Sur l'or, deux et demi 
du poids brut estimé à di 
très l’once, et sur Target 
demi pour cent du poids

1427. Lorsque le dre 
sur des minerais extrait! 
payé dans les délaie von 
tenant gouverneur en c 
permettre au commissai. 
un mandat adressé au 
district, dans lequel le < 
lui ordonnant de le prôli 
biens et effets servant à 
on de la mine.

Si, dans l’espace de t 
après la saisie de ces bie 
le droit n’est pas payé, 
après en avoir donné i 
dix jours, procède à la 
tous ou d’un » partie su! 
dits biens et effet* pour 
droit et les frais.

Le shérif fait npport i 
saire de la vente et du m 
sur ce droit, dans les trei 
l’émanation du mandat.

Les frais du shérif, da 
sont les mêmes que ceux 
d’exécution. (Voir 14-15 S 

Certaines compagnies 
pendre leurs opérations 
cette royauté de trois 
Mais cette objection u’er 
en ce sens que certaines c 
notamment des compagr 
ante, ont décidé de suspt 
opérations le 1er no verni 
nant pour prétexte le d 
lien imposé, tandis que 1 
raison de la susper.sioi 
opérations doit être chi 
leurs.

11 s’est formé en effet d 
tesques combines qui me 
voir pour résultat imméd 
mour r de faim le pauvi 
mineur ou de le chasser 
Unis. Les propriétaires 
d’amiante extrayant l’ai 
leur coûte environ 820 I 
la revendent aux marc! 
8125 et même 8150. I 
cependant que leurs prol 
pas assez élevés et profite 
position du droit régalle 
former en combines, et m 
ante produite est par eux 
magasin. Il veulent par 
affamer pour ainsi dire 
et provoquer du coup i 
dans les prix. Il est évid 
royauté est un simple pré 
faire di} capital politique 
du gouvernement loca 
servant leurs intérêts per 

Question. — Mais les r 
compagnies d’amiante ■ 
mes, puisqu’elles revem 
produits jusqu’à sept ou 1 
qu’ils ont coûté 7 

Réponse. — Enormes, 
et je connais un propriét, 

J, mine d’amiante, qui <
* f' W Québec, et dont la paît

| g nets a été, 1 an dernier, (I ou 816,000. Je pourrais vc
I d'autre» Qui oui fait dI

F MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE I 7 {

■■■■

Dix ponr Cent de Redaction sop tout Achat Argent Comptant.
Cet Hôtel situé au centre de la cité, s ét 

repeint et aménagé tout on neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal Home, rue Queen Ouest.JJ

HARRIS ân]> CAMPBELL,PROPRIETAIRE

GKR-A-HsriDiE] rge.
Lit, Satin dérouleur,Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks, seulement $1.00 la verge.REDUCTION Bryson, Graham & Cie.,Avis aux Consommateurs John Murphy & Cie.Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES Los PRODUITS do la
66 et 68 Hue Sparks.Parfumerie Oriza L. LEGRANDPEND/ya UN MOIS.

146, 148, 160, 162 et 154 Rue Sparks.
1. F BELANGER 30?, rue St-Honoré, à PARIS

Ww* ORIZA-OIL * ESS. ORIZA » ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTE ‘ORIZA-TONICA*ORIZALINE * SAVON-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre ttur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne sa 
laissent pas tromper.

Lis VÉRITABLE! PRODUITS SB VENDENT dans toutes les FAISONS HONORABLES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco de Faria du Catalogue illustré

Epiceries une Spécialité.
169 Rue Bank

Téléphone No. 9*2.

Viandes a Bon Marche.Constructeurs et 
EntrepreneursAux tfEDAn-f*'. VOS, P/iltTB, 1878
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J’ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 
étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, où j’offrirai eti vente les 
meilleur» s viandes fraîches et fu
mées telles que

Nous manufacturons les toitures su. 
vantes :
Toitures “ Canada Plaie' Toitures Métal! 

eues, i'oituioa en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
ÏZ34 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “S 
périeur Jewel”

i Coco. A pamphlet of mronnetlon andab-y 
\ street of the laws,Showing Bow toJ 
^ Obtain Patents, Caveats,

^Ol^BrosArar

!

Rôtis frais,
Steak frais,

Saucisses fraîches, 
Rognons frais,

Pieds de cochon,

Duquel r excès de Vhntie 
été extrait, est

ï Absolument pu 
i et e9est solubleSolution I Antipyrine Pas de Chimiques :§JAMBONNEAUX sont employés en sa préparation 

Il est plus que trois fois plus fur* 
que le cacao mélangé avec de Tem> 
Jon, de l’arrow-root, on do sacré 
c’est aussi plus économe, coûtant 
moins qu'un sou la tasse. Il ait 
délicieux, nourrissant, et fortifiai. 
facile À digéreb, au tant admirable 
pour les maladies que pour ceux qnf 
fouissent d’une bonne santé.

8e wu cher tous lec. tplcien.
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viandes fraîches ou fumees
Les prix sont marques en 

chiffres connus.
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Ed MOHIN A C". A Montréal : LAVIOL
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remplaçaut le 
Feu sans ’ 'u- 
leur ni chûte du 
poil. — Guérison 
rapide et sûre 
des Boiterien, 
Foui u reu, 

Vesslgons Kngorge- 
. Snros, Epar, ins, etc.
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rhlLLUlOb âu CASAI)A là jamais la colère de votre cœur.
. Qu’il ne soit plus question de 

~|~ votre malheureux fils ni de sa
pauvre femme. S’il fut coupable,

Dévouement d’un PpetpelWtr^^-Æ
Par PIERRE SALES

pensée. Mais achevez votre récit.
—Sulpice, à qui je dounerai la 

permission de vous pir’er sans 
contrainte, vous conter i les 
choses en détail. L’entant était a 
Jersey. 11 alla le chercher. Il le 
ramena ici. Puis suivant mes or
dres,il le perditdans un bal d’en-

—Vous avez eu l’abominable 
courage de vous séparer de ce 
petit être, après l’avoir teuu 
dans vos bras ?

—Ne devinez vous donc pas homme, quelle belle surprise, 
qu’il n’a jamais touché la terre de pour lui, d'apprendre qu’il est le 
Tréveneb? Sulpice le laissa dans fils d’un assassin ! C’est celte 
son bateau, taudis que lui même 
venait prendre mes ordres. Mais, 
mon ami,s’écria la marquise avec 
exaltation, si j’avais reçu uu bai
ser de lui, je n’aurais plus été 
que sa grand’mère, c’est à 
que je l’aurais follement aimé.

—Vous ne l’aimiez doue pas, 
madame V

—Ne pas l’aimer, moi ?
La marquise éclata en san-

—Je l’aime comme si je l’avais 
porté dans mon sein 1

Roger Gardai n la voyant abî
mée par la douleur, voulut la 
calmer :

—Pleurez, mais pleurez dou
cement, chere et malheureuse 
amie ; puis, reprenez uu peu de 
forcés avant de continuer.

--Non, bégaya t elle au mi
lieu de s ?8 larmes ; il faut que 
je vous ouvre tout mou cœur, 
que vous sachiez tout ce qui 
s’est passé en moi. Les premières 
années, je fus courageuse : péné
trée de mon devoir, je ne regret
tais rieu, et je m’imaginais, d’ail
leurs, que la mort me prendrait 
bientôt. Mais quand la vieillesse 
s’est appesantie sur moi, que j'ai 
senti l’éternelle solitude de ma 
vie. que ma colère s’est apaisée 
et que les lois naturelles du 
cœur ont repris le dessus, ah 
j’ai encore plus souffert que je 
u’avais souffert jadis de la honte 
de mon fils. J ai uû petit fils et 
jamais je n'ai >eçu une caresse de 
lui, jamais, je n’ai entendu ce 
voua si doux de greud’wère I Si sonne ?

—Elle m’a toujours blâmée, et 
elle va vous aider de toutes ses 
forces, quand elle saura...

—E le ne saura rien, madamel 
interrompit vivement le curé.

Puis se dominant:
—Je ne mets certainement, 

pas en doute la grande 
affection de Mme de Kernisan, 
ma’s je crois qu’en ceci nous de
vons agir seuls. La baronne de 
Kernizan est d’ailleurs très occu
pée en ce moment par les fêtes 
de Cannes; il ne faut pas inter
rompre sa saisop.

Il jugeait inutile de révéler à 
la jolie femme que son héritage 
était diantrement menacé.Il ajou-

—Nous lui apprendrons le ré
sultat de nos recherches ; elle 
en aura la joie sans en avoir con
nu les angoisses.

—Mou Dieu! Réussirons nous? 
s’écria la marquise en joignânt 
les mains.

—Si Dieu le veut ! répliqua 
Roger Gardai n avec un beau ges 
te. Espérons. Je vais retrouver 
Karadeuc, et, d’après ce qu’il 
m’aura dit, nous décid rons du 
plan que nous devrons suivre.

— Pouvez vous me pardonner, 
mon .*mi ? demanda la douairiè
re d’une voix tremblante.

Il lui serra bien affectueuse
ment la main et dit :

—Dieu pardonne toujours les 
fautes qu’ou répare.

—Ordonnez, dit la marquise,je 
vous obéirai aveuglément ; car, 
à partir de ce jour, je me remets 
entièrement en vous.

—Esj^érons !
üaeh j iiro après, R>ger Gardai n 

partait en mer avec Sulpice K v 
radeuc, qu’il était allé prendre, 
sous prétexte d'au coup de fiiet 
à donner. Et Sulpice préparait 
gravement sou petit chalut, 
quand le curé, lui tapant sur l’é-

—Que diriez vous, Sulpice, si 
le fils du mar juis de Trévenec 
revenait habiter son ehâieau ?

—Hein !
Sulpice faillit lâcher son.filet ; 

♦t, tent en le rettrepevt per"

—Personne, hélas ! Je suivis 
anxieusement les récits qu * don 
nè.ent les journaux à cette épo
que. Rien ne fut découvert.

—Et cette somme d’argent ?
—Vous pensez bien que je l’a

bandonnai sans regret, en me 
disant que sans doute les gens 
qui s’étaient emparés de mon 
enfant viendraient un jour la 
réclamer,

—Et vous ignorez si elle a été 
réclamée ?

—Je l’ignore.
—Peut être retrouverons nous 

là une piste ? dif le prêtre, après 
un instant de réflexion. Mais je 
ne m’explique pas, madame,corn 
ment il vous a été possible de 
vous séparer de cet enfant sans 
que la justice...

—Ah / cela ne m’a été nue 
trop facile ! interrompit amère
ment la marquise. Vous ne pou
vez vous imaginer ce qu’était 
notre village de Trévenec, il y a 
une vingtaine d’années ; on n’y 
reçoit pas encore beaucoup de 
jon nanx ; ou n’en recevait pas 
du tout à’cette époque.Et moi, je 
brûlais, chaque jour, ceux qui 
m’arrivaient. On ne connut donc 
que très vaguement l’histoire de 
mon fils ; ce qu’il y eut de plus 
clair pour nos pécheurs,c’est que 
lui et sa femme étaient morts. 
Quant à mou [>etit fils,dont Jean 
ne Marie avait eu l’imprudence 
de parler au moment de sa nais
sance, on dut s’imaginer qu’il 
était mort. A Paris, on supposa 
que j’avais dû le recueillir. Et 
jamais je ne reçus une question 
indiscrète à sou égard, pauvre 
enfant ! Toutes les circonstances 
étaient réunies pour qu’il dispa 
rût sans que personne s'inquié
tât de lui.

—Je comprends maintenant, 
pourquoi Karadeuc avait quitté 
le pays et pourquo1, dans sa vieil
lesse, il a été si heureux d’y re
venir. Mais il n'est pas seul à 
connaître la vérité? Jeanne- 
Marie.»

—Naturellement. Elle a assez 
pleuré, la pauvre fille !

—Bt votre nièea?

je me suis trompée en croyant 
faire mon devoir, j’en suis bien 
cruellement punie !

Elle était touteJordne par les 
sanglots.

—Qui vous empêche de répa
rer le mal que vous avez fait, de 
rechercher cet enfant ?

Et que lui dirai je, à cet en
fant, en admettant que j'aie le 
bonheur inespéré de le retrouver? 
S’il a été recueilli par de braves 
gens, s’il se c Aidait en honnête

mailles, il fixait un regard hébé
té sur Roger Gardain : Et il bé
gayait :

—Le marquis 1... Là haut !...
Et, en voyant la bonne figure 

du prêtre, il reprit.
- C’est vous qui avez fait ce

la 1 s’écria t il d'une voix étran- 
glée.

Et de grosses larmes jaillirent 
do ses yeux. Après au instant de 
silence, il déclara :

—Je voue aimais bien avant! 
Mais maintenant vous pourriez 
bien me demander ma vie!

Uu bon sourire illumina les 
traits malicieux de l’ancien offi
cier.

Mais l’enfant, cet enfant dont 
vous ne m’aviez jamais encore 
parlé ? cet enfant, qu’est il deve
nu ?

—Cette Marie Lepleven, dont 
la tombe vous est si chère, à vous 
et à Karadeuc, voilà ce quelle a 
fait de mon fils : un assassin.

I—Je fus impitoyable pour lui, 
répondit elle d’une voix sourde. 
Vous me reprochez mon nrg mil? 
Mais vous savez aussi bieu que

re
M4I

Comprenez vous maintenant, i moi que, jusqu’à mon math-iv 
pourquoi j’ai séparé son cercueil reux tils,pas un Trévenec n’avait 
du cercueil de son mari, pour- failli à l’honneur, que tous les pensée qui m’a toujours retenue, 

quand, à bout de forces, j’étais, 
prête à céder, que le besoin de 
ses baisers était trop cuisant!... 
Je n’ii pas voulu de lui, jadis; il 
ne voudrait pas de moi aujour
d’hui !

— Vous n’avez pas le droit de 
le juger, vous ue le connaissez 
pas. Vous ignorez même s’il vit

membres de cette famille vrai
ment illustre, à la juelle je n’ap 
jiart'.ens, moi, que par alliance, 
connaissaient aussi bien leurs 
devoirs que leurs droits 1 Vous 
avez pourtant étudié leur histoi
re I Dans toute cette lignée, avez 

défaillau

quoi je l’ai chassée de la tombe 
des Tréveuec, pourquoi j« la hais 
et maudis jusqu’à sou souvenir !

Il l’interrompit violemment.
—Eh quoi ! madame, quand 

vous allez avoir un pardon à im
plorer, vous osez maudire, parler 
de haine !

Il avait senti une dernière ré
volte à vaincre, et, debout de
vant la marquise, il l’écrasait de 
•a haute taille, de sa voix impé
rative, de sou regard dominateur. 
Elle retomba sur le canapé ot se 
cacha quelques instants le visage 
dans les mains. Fuis, avec un 
dernier grondement de colère :

—Vous’avezsans doute raison ; 
mais comprenez doue cela : u.ie 
mère à qui l’on prend sou fils !

—C’est que vous avez été une 
orgueilleuse,eu ne permettant pas 
à votre fils d’épouser une simple 
paysanne. Tous les enfants de 
Bien ne sont ils donc pas égaux ? 
Est ce que Jésus faisait une dis
tinction entre les riches et les 
pauvres, lorsqu’il appelait à lui 
les enfants ? Et à quel orgueil o- 
hêissiez vous, grand Dieu ! L’or 
gueil de caste, le plus méprisable 
de tous ! Vous vous imaginiez 
donc que, par droit de naissance, 
votre fils était supérieur 
très ? Vous avez été cruellement 
punie ; mais vous avez été la 
cause première de vos malheurs.

Elle le regardait, toute crainti
ve ; et alors, il s’assit auprès d’el
le, et se faisant doux :

tent eeleu bawaiwee

—Merci, mou brave Kara
deuc , mais plaise au ciel, je 
n’aurais pas besoin de votre sa
crifice pour mener à bien la tâ
che que je m - suis imposée. La 
faute a été grande, mais la répa
ration n’en sera que plus écla

ta:

vous jamais surprisune 
ce ?

Roger Gardain était forcé de 
se taire. La marquise continu-

encore.
—Si ! Il vit 1 Je lejurerais! s’é

cria la marquise.
—Espérons le. Espérons que 

nous parviendrons à le retrouver. 
A quelle époque, où a t il été 
abandonné?
La marquise raconta brièvement 
l’exp- dition d> Sulpice Karad uc 
au Tréport, l’aba idon de son 
petit fils dans le bal d’onfants, la 
bouté du maire.

—Mais, grâce à ce maire, ma
dame. il sera facile.

—Ah! si la chose était si sim
ple que cela * Mais mon enfant 
fut volé au milieu de la nuit. 

—Volé 1
Cette complication boulever

sait Roger Gardain, qui songeait 
déjà à partir p >ur Le Tréport 
s’imaginant quejl’enfant abandon 
né avait dû être confié à quel- 

famille des environs. La

V. — AIMABLE SURPRISE.

“Ordre an lieutenant de vais
seau Gilbert Morel de quitter 
Alger et de ramener son aviso à 
Toulon, où de nouvelles instruc- 

lui seront données par le 
commandant en chef de l’esca
dre de la Méditerranée. ”

Cet ordre arriva à Gilbert, 
trois jours avant la tin de l’an
née, comme il se disposait à écri 
re à ses chers parents, pour leur 
dire, bien naïvement, en enfant 
aussi doux que lorsqu’il était pe
tit, ces mille vœax de nouvel an 
qui, pour ces trois êtres, pou
vaient se résumer en un seul :

*’ Etre réunis, et pour long
temps cette fois. ”

[A Conlmuetï
• .OHC 0-0* SOLIDE.
6c. pour un jonc vat?-t$2.

—Mon mari me disait souvent
que j armi ses aïeux, on comp
tait des hommes de guerre, sur
tout des marins,et j»as un courti
san ! Le jour où l'indignité de 
mou fils m’a faite gardienne de 
l’honneur de cette famille, je n’ai 
j)as ^oulu démériter ! J’ai cru 
que je devais être la dernière à 
porter ce nom : ie fils d’uu assas
sin ne pouvait continuer une 
telle race.

—L’orgueil! Toujours l’orgueil! 
prononça sévèrement le prêtre

—Et la pitié, mon ami 1 Cet 
enfant, quel héritage abominable 
lui était réservé 1 L’héritage du 
crime ? Je ne voulus pas cela : 
je décidai de couper tous les li
ens qui rattachaient ce pauvre 
petit à sa famille. Et je me de
mande encore si je n’ai pas eu 
pleinement raison d'accomplir 
impitoyablement mon devoir ! 
Cet enfant, n’aurait il pas le 
droit de dire aujourd’hui qu’il ne 
veut plus de ce nom déshonoré î 

—S’il est tel que vous, mada
me, M »vr»it wêuo.e p*» I*

lions

marquise répétait :
—Oni, vole, et sans qu'on eût 

même touché à ses vêtements, 
qui contenaient pourtant une 
assez grosse somme, car j’avais 
voulu assurer son avenir.

—Mais oe eon{>çonna t on per

t,
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